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L ’h o m m e  

d e a  g r a n d s  b a r s
>o*o<

On a raison de dire que, dans tous les 
drames, il y  a une partie comique. Ainsi, 
dans cette enquête, d ’un intérêt si tragi­
que et si poignant, on trouve par ins­
tants des intermèdes gais et des per­
sonnages tout à fa it folâtres. Lo chœur 
des policiers, par exemple, est un excel­
lent numéro de revue, et on imaginerait 
difficilem ent un plus joyeux compère 
que l ’aimable pince-sans-rire qui a les 
meilleures relations « dans la haute so­
ciété et dans les grands b a rs ». Notre 
ami Cornély lui a déjà rendu hom m age 
en passant, mais le type est de marque, 
et l'on en peut d’autant m ieux reparler 
que les cotés joyeu x  n'abondent vrai­
m ent pas en cette affaire.

L ’hom me « de la haute société et des 
grands bars »  incarne à m erveille, il per­
sonnifie dans toute sa beauté cette 
chose solennelle, vague, terrifiante et en­
fantine qui s’appelle ia police secrète. 
Vous avez lu sa déposition : il voyait 
tout, il allait partout, il savait tout. I l  ne 
quittait pas le  duc de X ...; le prince de 
Z ... n’avait pas de secrets pour lui. Dans 
la  plus haute société, on lu i faisait des 
confidences, et c’est ainsi qu'il a fini par 
savoir qu ’on avait distribué des cartes 
)our entrer au Conseil de guerre. Ce sont 
à de ces renseignements très précieux 

que l’on ne saurait payer assez cher, et 
une police peut être fière quand elle a 
d ’aussi fins lim iers à son service.

Impossible de douter, d’ailleurs. L ’hom­
m e des grands bars tenait ses in form a­
tions de la m eilleure source. C’est Jpseph, 
le somm elier du cercle, qui l’avait ren­
seigné. Joseph fréquentait, com m e lui, 
la  haute société ; ils s’y rencontraient, ils 
échangeaient leurs impressions. Et notre 
gentilhom m e, quand il venait de vo ir  
Joseph, et que Joseph lui avait bien dit 
tout ce qui se passait dans le grand 
monde, s’en allait au ministère où, dans 
le plus grand m ystère, en toute confi­
dence, il déposait les secrets dont il était 
porteur. Je parie que les braves gens du 
ministère ne lui demandaient m ême pas 
de qui il les tenait. Songez donc! un 
hom me qui fréquente la haute société et 
les grands bars. A  qu i se fierait-on vra i­
m ent si l ’on ne se fiait pas àcesgens-Ià I 

Car, pour de pareils gaillards, le côté 
vraim ent adm irable de ce m étier, c'est 
l ’absence de tout contrôle. Quand ils 
vous ont d it,le  m atin,au rapport : «  Mon 
am i le duc de X ... m ’a raconté confiden­
tiellem ent telle chose », il faut les croire 
sur parole et les rég ler argent comptant. 
Vous ne pouvez pas aller demander 
au duc de X ... s'il a bien tenu à votre 
policier le propos en question. Et c’est 
alors un m étier de tout repos, l ’émar­
gem ent tranquille à une caisse crédule 
et bonne enfant. Et jam ais de chômage 
en perspective, car il n ’est rien de plus 
facile que de rencontrer Joseph tous les 
jours, soit aux prem ières représenta­
tions, soit au Concours hippique, soit au 
vernissage, soit à un five o ’c ock, soit à 
une garden-party, partout, en un mot, 
où les sommeliers ont l'habitude d’aller.

Et c’est ainsi que, le plus souvent, se 
form ent les dossiers de police, ces dos­
siers sacro-saints qui passent pour ren­
ferm er l'honneur et la tranquillité des 
fam illes. Ils ne renferm ent, la plupart 
du temps, rien du tout, car, dans ce 
n létierde cocagne, on serait bien bon de 
se mettre en frais d'imagination. On a 
souvent raconté l’histoire de M. Gonstans 
qui, du temps de l ’Assem blée de V er­
sailles, avait l ’habitude de s'arrêter avec 
quelques amis dans un petit café de la 
gare Saint-Lazare, où fréquentaient aussi 
)lusieurs autres personnalités politiques.

café, naturellement, avait été signalé 
en haut lieu , et il y  venait chaque 
soir un certain nom bre d’ « indicateurs » 
qui, tout en ayant l’air, d’ôtre très ab­
sorbés par leur partie de dominos, sui­
vaient les faits et gestes et surtout les 
conversations des députés ou journalistes 
qui se trouvaient là.

M . Constans avait fin i par être agacé 
de cette surveillance, et i se proposait 
d ’en entretenir le m inistre de l’ intérieur, 
lorsque, par un de ces coups du sort 
assez fréquents en politique, il fu t lui- 
m êm e nom mé ministre. I l  était installé 
depuis une quinzaine de jours quand il 
eut précisément l ’occasion de parcourir 
quelques rapports de police- Ces choses-la 
amusent toujours la prem ière fois qu on 
arrive au pouvoir. Dans le tas de ces 
paperasses se trouvait tout justem ent le 
rapport d’un des agents de service au 
petit café. M. Constans s’empressa d y  
je ter les yeux, et il y  lut avec stupeur les 
lignes suivantes :

«  Rien de nouveau à signaler. On re­
m arque seulement, depuis une quinzaine 
de jours, l’absence de M. Constans. »  ̂

L e  bon agent ignorait totalement qu il 
y  avait eu une crise m inistérielle, et il 
ne se doutait môme pas que M . Constans 
fût devenu ministre. Je crois bien qu’on 
trouverait dans les annales de la police 
secrète plus d ’un exem ple de ce genre ; 
mais ceux-là, du moins, n’ontpas grande 
conséquence. Us ne prêtent qu'à rire et 
ne peuvent entraîner aucune suite fâ­
cheuse pour personne. Ce qui est plus 
grave, c est lorsque les renseignements 
recueillis auprès de Joseph ou dans les 
grands bars rendent un homme suspect 
sans qu’il sache pourquoi, et quelquefois 
môm e l’envoient tout tranquillement au 
bagne. Il n’y a qu ’au théâtre que Trico- 
che et Cacolet soient des personnages 
amusants, parce que, som m e toute, ils 
ne fon t de mal à personne; mais, dans 
la  réalité, les deux bonshommes sont 
beaucoup plus dangereux. Ils sont payés 
pour renseigner, et il faut b ien qu'ils

renseignent. Il n ’y  a pas de sot m étier, 
com m e disait l'autre ; le malheur est qu ’il 
y  a de malhonnêtes gens.

Il y  a ceux aussi qui, une fois qu’ils so 
sont fa it une conviction, n ’en veu lent 
plus dém ordre. C’est un autre genre de 
policier, le policier à la Gaboriau, se lan­
çant à tout hasard sur une piste et vou­
lant à tout prix  qu ’elle soit la bonne. Je 
ne sais que v ie il agent de la Préfecture 
de police professait cette m axim e que 
lorsqu’un crim e a été com m is, il faut 
toujours com m encer par arrêter quel­
qu’un.

—  Cela n ’engage à rien, disait-il, puis­
que rien n ’em pêche plus tard de relâ­
cher l'hom m e ainsi arrêté. Et, en atten­
dant, c'est une satisfaction qu’on donne à 
l’opinion publique!...

Seu lem ent,.il arrive que ce système 
iréven tif vous mène que quefois un peu 
oin, et qu ’avec la m eilleure fo i du monde, 

on s’expose à com m ettre des erreurs fâ­
cheuses. Et je  parle ici, notez-lo bien, de 
la police qui se fa it au grand jour, de 
celle dont chacun de nous peut contrôler 
les actes, et qui n’a rien  do commun, 
heureusement pour elle, avec la police 
«  de la haute société et des grands bars». 
C’est celle-là qui, il y  a quelque temps, 
avait, au lendemain du crim e de Choisy- 
le-Roi, arrêté un chemineau qui avait, 
d’ailleurs, tout ce qu’il fallait pour être 
l’assassin. C’était un nom m é Plateaux, 
dont les antécédents étaient déplorables 
et contre lequel on réunit, en un tour de 
main, plus de charges qu ’il n ’en fa lla it 
pour fa ire pendre dix hommes.

Par bonheur, le  hasard, qui est, tout 
com pte fait, le  m eilleur des policiers, 
voulut bien se m êler de l ’affaire, e t l'on 
découvrit le véritab le assassin, qui ne 
s’appelait pas Plateaux, mais Sautton. 
On relâcha donc Plateaux et on coffra 
Sautton. Mais Plateaux, je  vous en ré­
ponds, l’avait échappé belle. Déjà deux 
ou trois journaux avaient trouvé son 
attitude des plus cyniques. Il paraît qu’en 
prison il m angeait d ’un fo rt bon appétit, 
et qu ’il s’obstinait à n ier son crime. Je 
crois bien qu’il s'obstinait, le malheu­
reu x ! M ais ça ne l ’aurait tout de m êm e 
pas em pêché de s’en aller à l ’échafaud, si 
le  vra i crim inel n ’était tom bé juste à 
temps entre les mains de la police.

Songez d o n c , lorsque avec de tels 
moyens de contrôle et d’ investigation 
de pareilles erreurs sont possibles, inévi­
tables m êm e, songez à ce qui doit se pas­
ser quand on prend pour argent com p­
tant les ragots ramassés entre deux
cocktails, sur les com ptoirs des bars ou 
dans l’in tim ité de l’o ffice. Cette affaire 
Dreyfus aura toujours m ontré de quelle 
im portance sont ces fam eux «  rensei­
gnem ents de police »  et de quelle qua­
lité sont ceux qui les donnent. Ce n ’est 
pas d ’aujourd’hui, il est vrai, que ces 
sources d 'in form ations sont accueillies 
avec quelque scepticisme. Il y  a un ou 
deux ans, au cours d ’une discussion bud- 
;;étaire, un député demanda à la tribune 
a suppression de ces dossiers que la 

police forgeait, disait-il, contre tous les 
personnages en vue. M. Barthou, qui était 
alors m inistre de l ’ intérieur, en contes­
tait l ’existence; et com m e on ne parais­
sait pas très convaincu :

—  En voulez-vous une preuve ? dit-il 
avec le  plus grand sérieux. A  mon arri­
vée au m inistère, j ’ai demandé le m ien : 
on n ’a jam ais pu le  trouver I...

L e  Passant»

Échos
L a  Température

L a  journée d ’h ier a  été très belle ; le  ciel 
éta it bleu, à peu de chose près sans nuages, 
le  soleil brillant e t fo rt réjouissant. Aussi, 
beaucoup de monde dehors. Le-baroraètre en 
hausse m arquait 7 7 0 “ “ , néanmoins des mau­
vais  tem ps sont à  craindre en B retagne. L a  
tem pérature se re lè v e  en A n g le te rre  e t en Ita ­
lie , alors qu’ e lle  reste â peu près la  même sur 
nos régions. H ie r  le  therm om ètre était à g® à 
8  heures du matin e t â 1 5 ® 1 / 2  dans l ’après-midi; 
on notait i 8 ® à A lg e r . En France le  temps 
•arait se m ettre au beau généralem ent. Dans 
a soirée, le  barom ètre restait à 7 6 9 “ n,

Les Courses
A  2 heures, Courses à Vincennes. 

Gagnants de Robert M ilton ;

P r ix  du F o rt : Cristal II.
P r ix  de Bondy : M artha II.
P r ix  du Bois-de-Boulogne : V ’iau. 
P r ix  du Terrier : L isy.
P r ix  de Charentonneau : Tricolore.
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On e'aôonne dans tous les B ureaux de Rosie  
de F rance et d 'A lgérie.

S

Ainsi donc, le diplomate chargé de nos 
relations avec l ’Extérieur, le soldat qui en 
cas de guerre aurait commandé nos ar­
mées déclaraient qu’il fallait s'abstenir. 
Et on marcha quand môme. Pourquoi? 
Parce qu’il n’y  avait personne pour dé­
partager ces avis contraires, pour pacifier 
ces ambitions, pour déjouer ces calculs.

L e  président du Conseil? I! se lavait 
les mains. L e  Président de la Républi­
que? Il ne savait rien ; on le tenait 
à l’écart de tout.

Il n’y  avait pas un hom m e qui consi­
dérât l ’intérêt de la patrie com m e son 
propre intérêt et qui fût en état de jeter 
sa volonté dans la balance, et de donner 
raison aux spécialistes ou au.x politiques.

Chacun ca culait la somme d’avantages 
ou d’inconvénients qu’apporterait ce scan­
dale et m archait en conséquence.

Or, en monarchie, il y  a un hom m e qui 
représente le pays devant l’étranger, et 
c'est le m êm e qui commande les armées, 
et celui-là, il n ’a qu ’à parler, dans un cas 
pareil,et personne ne peut le  soupçonner 
de connivence, de faiblesse ou d’ intérêt 
personnel. Personne ne peut l ’accuser 
de m éconnaître l ’intérêt du pays, puis­
que l’ intérêt du p a ys , c’est le sien. 
Personne ne peut le  soupçonner d ’aban­
donner l’arm ée, puisque l’arm ée c’est 
sa sauvegarde, sa g lo ire , sa force et 
sa grandeur. C’est le Roi.

’Voilà ce qu ’il faudrait exposer, avec 
plus de talent que je  n ’en ai, au banquet 
de la Saint-Philippe.

L ’osera-t-.on ? le pourra-t-on ? Hélas ! 
j ’ai peur que non. Pourquoi? Parce que 
certains royalistes se sont égarés au 
point de croire que le patriotism e consis­
tait à n ier la justice, et à se m ettre quel­
ques m illions pour peser sur la pierre 
tom bale d ’un seul individu. Ils  revien ­
dront, j ’en suis sûr. Ils com prendront 
qu ’on les a trom pés, et ils confondront 
un jou r ceux qui leur font prendre une 
matraque de garde-chiourm e pour la 
main de justice, l’auguste main de jus­
tice que portait saint Louis et qu’il a lé­
guée à sa lign ée ! —  J. Co r n é ly .

A Travers Paris
Un portrait qui sera certainem ent très 

regardé au prochain Salon, c ’est celui de 
M . Ballot-Beaupré, président de la  Cham­
bre c iv ile  à la Cour de cassation et rap­
porteur de l ’atraire Dreyfus.

Â lalgré l’écrasant travail dont il est 
chargé depuis quelque temps, l'ém incnt 
m agistrat a trouvé cependant le  temps 
de consacrer quelques séances à Mm e 
Baury-Saurel, —  en tout une dizaine 
d’heures. C ’est assez dire que M . Ballot- 
Beaupré n'a posé que pour le visage et 
que l ’artiste a dû se contenter d ’un m o­
dèle pour travailler la robe. On dit l’œu­
vre  tout à fait réussie.

Il s’agit de «  l’E lysée-Palace-Hôtel »  , 
(Stte splendide construction qu i a été 
élevée, en moins de deux ans, dans 
l’avenue des Champs-Elysées, et qui 
sera, pour l’étranger com m e pour le 
Parisien, l’une des curiosités de la ca­
pitale.

Un «  lever de rideau culinaire »  a pré­
cédé hier l’inauguration qui aura lieu le 
10 mai.

M. Nagelm ackers, dont la m erveilleuse 
intelligence et l’ incessante activité ont 
doté l’Europe de ses plus beaux hôtels, 
com m e il l’avait dotée déjà de ses ré­
seaux de wagons-lits et de trains de 
luxe, avait réuni quelques intim es pour 
xette  inauguration avant la lettre, qui a 
charmé, séduit et enthousiasmé tous ses 
invités.

Un déjeuner de quarante couverts a 
été servi dans les caves, au m ilieu de
140,000 bouteilles de vins, qui ont été 
apportées là dès que les fondations do 
l ’hôtel ont été term inées, c’est-à-dire de­
puis un an.

A  la lin de ce déjeuner, original autant 
que réussi, après deux toasts charmants 
de M . Nagelm ackers et de M . Jean Du- 
puy, sénateur, l’ém inent directeur du 
P e t it  Paris ien , les invités ont eu le plai­
sir de visiter en détail cet hôtel féerique 
où chacune des 000  chambres résume 
tou tle confort m oderne dans ce qu ’il ade  
plus pratique et où, de la cuisine aux 
mansardes, tout est parfait.

Dans le prem ier sous-sol, d ’ immenses 
chambres blindées sont garnies de cof­
fres-forts aussi nom breux que les cham­
bres des voyageurs, et dans chacun de 
ces coffres chaque voyageu r pourra pla­
cer ses valeurs et ses bijoux.

Ce sim ple détail indique la perfection 
bien com prise de tous les autres détails.

L A  M A IN  D E  J U S T IC E

Les m em bres de la Jeunesse royaliste 
annoncent que, dimanche prochain, ils se 
réuniront, sous la présidence de M. le 
comte Lanjuinais, pour fêter la Saint- 
Philippe.

Je recom m ande aux orateurs royalis­
tes qui parleront ce jour-là  de lire et de 
m éditer la déposition de M. Hanotaux 
que nous avons donnée hier.

Depuis trente ans bientôt que les m o­
narchistes luttent sans succès, il n’a ja ­
mais été rien dit d ’aussi fo rt et d’aussi 
pérem ptoire contre la République et en 
faveur du régim e de leur choix !

Que contient donc cette déposition? 
Voici. Lorsqu'on 1894 le général M er­
cier révéla à ses collègues ses prem iers 
soupçons contre Dreyfus, M. Hanotaux 
insista pour qu'on étouffât l’affaire et fit 
va lo ir les inconvénients, au point de vue 
international, d ’une poursuite qui aurait 
pour base une pièce dont on ne pouvait 
révéler l’origine.

II insista sur ses répugnances et re­
nouvela ses objurgations lorsque le pro­
cès fut engagé. . . , o

Pou r d ’autres m otifs, le  général Saus­
sier partagea cette manière de vo ir  et se 
déclara opposé aux poursuites.

M ais le  général M ercier ne vou lut rien 
entendra

Liste des d ix prem iers o ffic iers admis 
à l’Ecole supérieure de guerre :

1, Cornu de Lafontaine, capitaine au 11® 
d’artillerie;

2, Mesple, capitaine au 4® cuirassiers ;
3, Desticker, lieutenant au 15® d’artillerie;
4, De Grandrupt, lieutenant au 2® tirail­

leurs ;
5, Wehrlin, lieutenant au 6® génie ;
6, Grasse, lieute*nant au 26® d’infanterie;
7, Gaussot, lieutenant au 26® d’infanterie;
8 , Gamelin, lieutenant au 102® d’infan- 

fr6rlB *
9, Archambault, lieutenant au 7® d’artil- 

*
10, Laporte, lieutenant au 7® bataillon do 

chasseurs.

M . le capitaine Mesple, qui a le nu­
m éro 2  dans cette liste, est lo gendre 
du grand rom ancier Hector Malot.

INSTANTANÉ

T R IS T A N  B E R N A R D
Un de nos plus féconds et de nos plus re­

nommés humoristes. L ’auteur de tant de co­
médies courtes, aiguës, fantaisistes, d’un co­
mique qui vous pince et vous chatouille, 
jusqu’à ce que vous éclatiez de rire, les P ieds  
nickelés, le C a m b rio leu r, le  Fardeau  de la  
l ib e r té , S ilv è r ie  (en collaboration avec le non 
moins fécond et le non moins renommé A l­
phonse Allais), l 'A n g la is  te l qu 'on  le  p a r le , 
que les habitués de nos five o'clock ont si 
vigoureusement applaudi l ’autre jour, et bien 
d’autres encore que l’on joue dans les grands 
et les petits théâtres.

Mais depuis bier Tristan Bernard est l’au­
teur des M ém o ires  d 'un  je u n e  hom m e rangé,' 
une œuvre qui commence son chemin dans le 
monde littéraire, et qui en fera letour. Les cri­
tiques vontvous en parler beaucoup, et vous y  
penserez beaucoup aussi dès que vous l'aurez 
lue.

Les M ém oires d 'un  je u n e  hom m e rangé  sont 
les aventures merveilleuses d'un jeune homme 
à qui il n’arrive rien ; et, je  ne sais par quel 
prodige, il n’y a pas de récit plus palpitant, 
plus varié et plus d’aujourd’hui que celui-là.

Désirez-vous une petite description physique 
de Tristan Bernard? C’est un garçon tout 
barbe, avec des épaules épaisses. Il s'avance 
sur vous en fronçant les sourcils, comme s'il 
allait vous frapper de son poing fermé ; et sou­
dain il vous prend délicatement par un bou­
ton de votre habit et vous dit les choses les 
plus aimables, cependant que le large écran 
de sa barbe noire vous cache le reste du 
monde.

Dans l ’ imposant cortège qui suivait 
h ier le  cercueil du regretté Edouard 
Pailleron figurait un des plus chers 
amis de l'illustre auteur dramatique, 
rentré ces jours derniers à Paris, et pour 
qui cette m ort est un profond chagrin : 
Em ile O llivier, très entouré par les assis­
tants à la funèbre cérémonie, était plus 
que jam ais en possession de son éton­
nante verdeur intellectuelle et en par­
faite santé.

Nous en donnons avec jo ie  l’heureuse 
nouvelle aux nom breux amis de cet 
hom m e d’Etat.

I o  »  ̂  I

Paris com ptera le mois prochain , un 
nouvel hôtel, qui est assuré d’un succès 
colossal, parce que tout y  est m erveilleu ­
sem ent p révu  e t compris.

C’est aujourd’hui que comm encera 
dans les bureaux des percepteurs la dis­
tribution des petites plaques nickelées 
dont tous les cyclistes devront munir 
leurs machines.

Ces plaques très simples, portant au 
centre d’un petit écusson au cadre orné 
le m illésim e 1899, ont été gravées dans 
les ateliers de la Monnaie.

Comme un anneau de fiançailles, le 
percepteur les- passera aux guidons des 
machines, et tout cycliste que l'on ren­
contrerait, à partir du 1®" mai, en com­
pagnie d’une bicyclette illégitim e serait 
passible d’une contravention.

A  propos de l ’exposition de la  collec­
tion de feu V ictor Desfossés, qui s'ouvre 
aujourd’hui dans sa galerie do la rue 
Galilée, il convient de rappeler quelques- 
uns des chefs-d’œuvre réunis par ce 
grand amateur d’art. Corot , y  est repré­
senté par des toiles célèbres : la  Toilette, 
VAtelier, la C iga le , la  Jeune fem m e  
jo u a n t de la  gu ita re , le Pêcheur napo­
lita in , .le Saint-Sébastien ;  des figures 
d ’une im portance capitale dans l ’œuvre 
du maître, ainsi que deux autres toiles, 
la Vue de Boissons et le P o n t de N a rn i ; 
ce dernier n ’est autre que le  prem ier 
envoi de Corot aux Salons (1827).

M illet, avec ses figures décoratives, 
l’Eté et l ’H iver, est représenté par un 
pastel admirable,/esFofm ', et une marine 
extraordinaire, la  Barque.

D’ailleurs il faudrait citer une à une 
les œ uvres réunies en cette collection : 
VA te lier de Courbet; le  L u tteu r  de Dau- 
m ier, la M are  de Diaz, la Forêt de Fon ­
tainebleau de Rousseau, la Mise au tom ­
beau d ’Eug. Delacroix, la  Mère et la  F ille , 
de Tassaert, la Vache blanche de T royon  ; 
et parm i les contem porains, les m er­
veilles deBcsnard, Carrière, Cazin, Hen­
ner, M onet, Raffaôlli, Lucien Simon, 
S isley, R ichard Ranft, Fritz Thau low , 
etc., etc.

D em ain , exposition publique; vente, 
m ercredi 26 avril.

que je  

A gréez, etc.
L. Y a i in e .

Tou t ce qui intéresse D ieppe intéresse 
Paris, et voici ven ir la saison pendant 
laquelle Dieppe et Paris ne font qu un. 
M . Bloch, à qui la v ille  de Dieppe vient 
de renouveler la ferm e des Bains de mer, 
a bien em ployé le  temps écoulé depuis 
la saison passée. Il nous prépare pour 
celle-ci un program m e artistique' digne 
de la réputation qu’il s’est acquise au­
près des Parisiens et des Dieppois.

M lle Yahne, la charmante artiste qui 
triom phe chaque soir dans Colinette, à 
rOdéon, nous écrit :

Voulez-vous m e rendre le  service de couper 
les ailes à un canard qu i a pris son v o l dans un 
jou rn a l d ’h ier m atin  Y On a prétendu qu ’une 
m odiste m e pou rsu iva it devan t les  T ribu n au x  
pour une facture de chapeaux.

M a  m odiste est M m e C arlier, la  célébré m o­
diste de la  rue de la  P a ix  : je  n’a i avec elle 
aucune contestation et e lle  sera it b ien  étonnée 
de cette in fo rm ation , car e lle  m e fa it les  plus 
gracieux  chapeaux qu ’i l  so it possible de 
fa ire , et e lle  ne songe pas plus à m e pour­
su ivre  aue ie  ne songe a l ’abandonner.

Nouvelles à la Maia
N otre confrère Z ... est en proie à un 

im portun qui veu t absolument lu i in fli­
ger la lecture d ’un factum où il a énu­
m éré les réform es qu’ il rêve : réform es 
dans la police, dans 'adm inistration, etc.

Z ... se résigne à parcourir le  manus­
crit, mais il s’ in terrom pt à la prem ière 
phrase.

—  Je vois, d it-il au fâcheux, que vous 
êtes aussi pour la ré form e de la gram ­
m aire I

Les belles étrangères que le printemps 
nous ram ène, avec les hirondelles et les 
fleurs, ne quitteront plus maintenant 
Paris sans em porter quelques-uns de ces 
délicieux Emaux-Miniatures qui ont fait 
la réputation de Raoul Hideux, le maître 
Em ailleur de la rue M eyerbeer, et qui 
sont un des plus séduisants spécimens de 
l ’art parisien.

Hors Paris
Toutes les villes du Chili em ploient au­

jourd ’hui des fem m es com m e «  con d u o  
trices » de tram way. C'est à Valpa- 
raiso et à Santiago, les deux principales 
villes du Chili, que ce système fonc­
tionne de la façon la plus com plète et la 
plus heureuse.

Les «  conductrices »  portent un uni­
form e en drap bleu , avec un tablier 
blanc, noué par un ruban rouge. A jou ­
tez à cela un large chapeau de paille 
blanche, égalem ent orné d ’un ruban 
rouge.

Elles ont en bandoulière deux saco­
ches en cuir, l’une à courroie fauve, 
l ’autre à courroie noire. L ’une de ces 
sacoches est destinée à ren ferm er la re­
cette, dans l'autre on met une provision 
de sandwiches e t un carafon de vin.

L e  service est de d ix heures, sauf le 
dimanche.  ̂ .

R envoyé à nos fém inistes.

X ... passe à là fois pour négliger les 
soins élémentaires de toilette et pour un 
mauvais camarade, ja loux de la réussite 
d'autrui. ‘ '

On parlait de lu i à propos de 1 insuccès 
au théâtre d ’un de ses am is :

—  Je parierais que X ... va  se frotter 
les mains.

—  Si ça pouvait être avec du savon I

L e  Uesque de Fer»
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(SU ITE)
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L e  Fisa.ro- p u b lie  a u jou rd 'h u i les docu» 
c im en ts  suivants :

Déposition de M . S tron g  ;
Déposition de M . le  gén éra l B illo t, à  

propos de la  dépêche Pa n izza rd i.

M . Drum ont à  A lg e r

(P a r  dépêche de notre correspondant p a rticu lie r )

A lger, 23 avril.

Les antijuifâ avaient décidé de se por­
ter aujourd’hui en masse sur Sidi-Fer- 
ruch où, com m e on sait, est interné M ax 
Régis. Cette excursion devait être dou­
blée d’une manifestation. A  sept heures 
du m atin, plusieurs centaines de voitu­
res se trouvaient au lieu du rendez-vous. 
M M . Edouard Drumont, député ; Voinot, 
m aire d ’A lge r ; Jean Drault, Lionne, etc., 
faisaient partie de l’expédition. Aucun 
incident sérieux ne se produisit à l'aller, 
et, vers onze heures, le député d’A lger, 
accompagné d’amis personnels de M ax 
Régis, put rendre vis ite  au prisonnier.

P lus mouvem enté fut le  retour. L e  
cortège s'était considérablement accru 
et il form ait une longue file de véhicules 
en tète desquels se trouvaient le député 
et le maire d ’A lger. Pa r mesure de pru­
dence, l ’autorité supérieure avait fait 
barrer la route d’EI-Biar par la gendar­
m erie et par un peloton de zouaves com ­
mandé par un lieutenant. L a  v illa  Oli­
v ier, résidence de M . Laferrière, gouver­
neur général de l’A lgérie , est, en effet, 
située à proxim ité de la  route, et des 
scènes regrettables, sinon des désordres, 
étaient à craindre.

Quand le  cortège des antiju ifs arriva à 
E l-B iar,vers sept heures du soir, il reçut, 
d ’un officier, l ’ordre de b ifurquer par la 
route de la Colonne-'Voiro. M. Jean 
Drault protesta avec violence. Il aurait 
même, d'après le bruit qui court, crié ;
« A  bas Laferrière ! »  Il fu t aussitôt arrêté.

M . Edouard Drumont, revêtu  de son 
écharpe descendit alors de vo itu re et 
vou lut forcer le passage. L e  m aire d’A lge r 
l ’im ita, et, s'adressantau lieutenant com ­
mandant le détachement de zouaves, il 
lu i d it: ,

—  II ne reste plus qu’à nous a rrêter!
—  C’est ce que je  fa is ! riposta l ’o ffi­

cier.
MM. Edouard Drumont et Voinot fu­

rent mis im m édiatem ent en état d ’arres­
tation et emmenés à la gendarm erie d’EI- 
Biar.

Entre temps, M . L ionne, conseiller 
municipal antiju if, éta itégalem ent incar- 
céré ■

C’est un commissaire de police d ’A lger 
qui procéda aux arrestations de M M . 
Drumont, Voinot, L ionne et Jean Drault. 
L em a ire  d’EI-Biar, M. d’A urelle de Pa- 
ladines, averti de ce qui se passait, se 
porta imm édiatement sur les lieux et 
protesta énergiquem ent contre l ’usurpa­
tion de fonctions faite sur le territo ire 
de sa commune.

—  J’ai des ordres, d it le commissaire.
Comm e M. de Paladinesprotestait avec

véhém ence, il fut arrêté à son tour et 
conduit chez M. Laferrière, gouverneur 
général, qui donna ensuite l ’ordre de le 
relâcher. Une délégation antiju ive se 
rendit égalem ent chez le gouverneur gé­
néral pour demander la m ise en liberté 
de M. Drumont. M. Laferrière consentit 
à céder à ces instances, à la condition 
qu’aucun manifestant ne chercherait à 
enfreindre les ordres de l’autorité, qui 
comportaient, com m e on sait, un chan­
gem ent d ’itinéraire. A insi fut fait.

L ’arrestation de M M . Jean Drault et 
L ionne fut cependant maintenue, et ces 
messieurs ont été transférés ce soir à la 
prison de Barberousse.

L e  bruit court que des mesures de ri­
gueur auraient été prises par l ’autorité 
supérieure, à la suite de ces faits, contre 
le maire et la municipalité d ’A lger.

L a  foule manifeste bruyam m ent dans 
les rues et sous les fenêtres du Royal- 
Hôtel, où M . Drumont arrive à neuf heu­
res et dem ie. On lui fait une ovation. 
V ingt-deux arrestations ont été opérées. 
Un commissaire de police e t un agent 
ont été blessés par un coup de pierre.

A  d ix heures, le calme était rétabli.
B. Ifarie-Lefebvre.

Dépositiondeffl. Rowland Strong
SÉ.ANGE DÛ 2 FÉVRIER 1899

M . S trong. —  Dans le m ois d’octobre 
1898, un journaliste anglais, M. Sherard, 
m ’a  prié d ’in terview erEsterhazy pour un 
des Journaux dont je  suis le correspon­
dant. Un rendez-vous a été organisé dans 
les bureaux de la L ib re  P a ro le  par M. 
Sherard et je  m ’y  suis rendu.

Je devais in terv iew er Esterhazy. De la 
L ib re  Pa ro le , nous l ’avons, M . Sherard 
et m oi, conduit à l’hôtel Continental, où 
était descendu M. M urray, correspon­
dant spécial du D a ilij News, lequel de­
va it aussi in terv iew er Esterhazy.

L a  conversation que nous avons eue 
avec Esterhazy a été publiée dans le 
D a ily  News et dans le  P a l l  M a il  Gazette.

M on article, paru dans ce dernier jou r­
nal, a été traduit et a été reproduit dans 
\aFigaro. A  ce m om ent, Esterhazy n ’a 
pas dit qu’il fût l ’auteur du bordereau.

11 disait que, com m e preuve de la cul­
pabilité de Dreyfus, l ’é tat-m ajor était en 
possession de 153 docum ents et il a jou­
tait que si Dreyfus venait à rem ettre le 
pied sur la terre de France, 150,000 hom ­
m es descendraient dans la rue, que lui, 
Esterhazy, se m ettrait à leur tête, et qu ’il 
y  aurait 5,000 cadavres de ju ifs.

S ix semaines à peu près s’ôtaient écou­
lées sans que je  m e fusse occupé de nou­
veau d’E ^erhâzy, lorsqu ’un soîr il est 
venu sonner chez m oi, 20, rue Saint- 
Vincent-de-Paul.

On allait, m ’a-t-il dit, lancer un pétard 
contre lui et contre l’état-m ajor, dans 
un journal anglais, et il désirait savo ir 
quel serait ce journal.

A  ce m om ent m êm e, je  lisais dans 
la P a tr ie  cette annonce d’un pétard, mais 
je  ne savais pas quel il devait être.

Tou tefo is j ’avais précisém ent dîné la 
ve ille  avec un hom m e de lettres anglais, 
M. M elm oth, qui connaissait M . B lacker, 
am i de Conybeare.

M . M elm oth m ’avait, à ce dîner,raconté 
l ’h istoire de la scène entre un agent 
d ’une puissance étrangère et Esterhazy, 
scène au cours de laquelle Esterhazy 
avait menacé cet agent de' lui brûler la 
cervelle et de se tuer lu i-m êm e après, si 
l ’agent dont il s’agit n 'a ffirm ait pas la 
culpabilité de Dreyfus.

J ’ai supposé que la publication de ce fait 
)ourrait bien être le pétard que craignait 
Ssterhazy, et alors j ’ai m is Esterhazy 

en rapport avec M . M elm oth.
De cette façon, Esterhazy a été ren- 

ssi
Plus tard, il m 'a dit, mais j ’ignore si 

c ’est exact, avo ir com m uniqué (s ic ) ce 
renseignem entàM . le généra ldePellieux .

Esterhazy venait souvent chez moi, 
j ’ai le téléphone ; il s’en servait pour 
parler à la L ib re  P a ro le  habituellem ent 
et aussi fréquem m ent à M . A rthur 
M eyer, du Gaulois, une seule fois il a 
téléphoné à M. de Rodays, du F iga ro .

A  la m ême époque, je  le  voyais assez 
souvent dans un café, 1, boulevard De- 
nain. I l  m e disait des choses si peu in té­
ressantes, à cette époque, c jueje  ne les 
envoyais m êm e pas à m on journal.

Pu is Esterhazy a été arrêté et a été 
détenu pendant quelque temps.

A  sa sortie de prison, je  lui ai fait s3f  
v o ir  par mon secrétaire, M . Guillart, de­
m eurant 29, rue Rennequin, que s’ il 
avait quelque chose a m e dire, il m e 
trouverait au café du bou levard Denain, 
mais il m ’a fa it répondre qu 'il était très 
fatigué et qu’il m e priait de passer le  
v o ir  49, rue de Douai.

Pou r le  rem onter un peu, j ’avais ap­
porté deux bouteilles de champagne.

Je note ici que, ce jour-là, j ’allais pour 
la prem ière fois chez lui.

Je l’ai trouvé dans état d 'excitation ex­
trêm e. Il annonçait qu 'il allait tout dire, 
car il savait bien, ajoutait-il, que le  m i­
nistre de la guerre a lla it le  traduire de­
vant un Conseil d ’enquête, qui a lla it 
briser son épée.

« Je dois tout dire, annonçait-il, ce 
sera la ruine de du P a ty  de Clam et de 
tous ceux qui m ’ont abandonné. »

I l ne m ’a donné cette fois aucun détail 
intéressant pour mon journal.

Il était très monté*contre le  ju ge  d’ins­
truction et exaspéré de son arrestation.

Je l ’ai quitté sans avo ir réussi à le 
calmer, et après lui a vo ir  donné le 
conseil de ne rien faire de déloyal.

Esterhazy est revenu le lendem ain et 
le surlendemain chez moi. Son excitation 
ne cessait de grandir.

I l répétait que si on lu i arrachait ses 
épaulettes, il ferait tout pour entraîner 
la ruine de ceux qui le «  lâchaient ».

Après sa prem ière conaparution de­
vant le Conseil d ’enquête, il est venu me 
rejoindre au café.

L e  m ôm e jour, sur sa demande, j ’avais

V o ir le  F ig a ro  des 31 mars, !• ',  2, 3, 4, 5, 6 , 7, 
8 , 9, 10, 11, 12, 13. 14, 15, 16, 17, 18 19, 20. 21, 22 
et 23 avril, donnairt le  dossier de 1 enquête de la 
Cour da cassation.

Ayuntamiento de Madrid



écrit à Drum ont de m ême qu e quelques 
jours avant à Rochefort en les priant de 
s'occuper un petit peu plus d’Esterhazy : 
en effet, ce dern ier se pla ignait de ce que 
Drum ont était a llé à la cam pagne et Ro­
chefort aux bains de m er au lieu de s’oc­
cuper activem ent de le défendre dans 
leurs journaux.

L e  soir donc, au café, sortant du Con­
seil d 'enquête,Esterhazy continuaà m ’an­
n oncer qu 'il dirait tout ce qu ’il savait sur 
tou t le monde.

Il traita d'abom inables les procédés de 
l ’é ta t-m ajor, non pas seulem ent à l ’égard 
de Il ù , Esterhazy, mais égalem ent à 
j ’é ga rtl de Dreyfus ; sans doute, disait-il, 
D reyfu  s est coupable; m ÿs ,p ou r obtenir 
sa con ilam nalion , l’état-m ajor a eu re­
cours à  des moyens atroces.

E n te i4 dant cela, l ’ idée m ’est venue, na- 
tufellen:.u’ nt, que ce qu’il disait pourrait 
s’appliqu ’ÊT peut-être au bordereau.

J'ai a lo r i ’ rappelé à Esterhazy que, sui­
vant sa pr>'4’*re, lorsque j ’a\%is fait une 
dém arche a i iprès de mon am i, M . Léon 
Daudet, poui ’ que celui-ci lufi fût favora­
ble, M. DaudiH  m ’ava it répondu qu ’il se 
pourrait bien qu’Esterhazy* ne fû t ni un 
traître ni un b.audit, mais qu 'il était cer­
tainem ent fau t eur du boitlereau.

Je n ’ai pas, dépendant,, par une ques­
tion form elle , p r ié  Esterhazy de m e dire 
ce qu'il en éta it; j e  m e suis borné à lui 
rappeler ce que m ’ava it raconté M . Léon 
Daudet.

Esterhazy m 'a écouté/ien silence (s ic ) 
et s'est tu encore pendant un moment 
lorsque j ’ai eu cessé de parler.

Puis il s’est exprim é nomme suit :
—  Eh bien ! écou tes donc. Si j ’allais 

dans une rédaction de journal à l étran­
ger (car je  ne puis le  faire ici), et si jesi ^
d isak que je  suis tel et tel, et que je  l ’âi 
écrit dans telle e i  telle condition, ne 
croyez-vous pas çftie cela ferait sensa­
tion?

—  Sensation, ovA\ lui répondis-je, 
mais je  crois que c e la  n’étonnerait pas 
beaucoup de monde.

Esterhazy n'avait p a s  dîné. Je l ’ai ac­
com pagné chez Brébsmt.

Pendant qu’il dîn-ait, je  lui ai de­
mandé :

— Mais pourquoi avez-vous écrit ce 
bordereau ?

Sans nulle hésitation, il m ’a répondu :
—  Je l’ai écrit sur l ’ordre exprès du 

colonel Sandherr.
Ensuite il s’exp liqua :

—  Si, dit-il, j ’ai écrit le bordereau sur 
l’ordre du colonel Sandherr, c ’est que 
l ’état-m ajor désirait posséder une preuve 
m atérielle contre D reyfus à l’égard duquel 
on n 'avait que des preuves morales ; on 
avait dicté à Dreyfus des dispositions fan­
taisistes sur la concentration des troupes à 
la frontière italienne ; peu de temps après, 
ou avait appris par les espions d ’Italie 
que dans ce pays on avait pris les me­
sures propres à parer à la concentration 
fantaisiste dont il s’ agit.

» A insi encore on savait que Dreyfus 
était allé en Belgique où il s’était mis en 
rapport avec un agent d’espionnage en 
com pagnie duquel on l’avait vu  au 
café du Grand M on arqu e. Et puis 
aussi on savait pax un espion qu’une au­
tre puissance possédait dans les bureaux 
de son état-m ajor les documents énumé­
rés au bordereau.

» On ava it alors,, ajoutai^ EJgterha^y, 
décidé d’arrêter D reyfus et de le traduire 
devant un Conseil de guerre; mais, pour 
avo ir une preuve m atérielle et pour as­
surer la condam nation, le colonel San­
dherr m ’ava it dit a moi, Esterhazy, 
d 'écrire le  bordereau e t je  l’ai écrit sans 
déguiser m on écriture.

» Loi’ sque Dreyfus a comparu devant le 
Conseil de guerre, le bordereau a été 
m ontré à ce Conseil.

» Le gén éral M ercier avait donné l ’ordre 
au Conseil de guerredecondam ner Drey­
fus, ce qui (c ’est toujours Esterhazy qui 
parle) n 'ava it d ’ailleurs rien de spécial à 
cette affaire, les condamnations des Con­
seils de guerre étant prononcées par 
ordre supérieur. M a lgré l’ordre donné, 
lorsque v in t la délibération, un o ffic ier 
hésita.

»  Prévenu  par le co lonel Henry que tout 
n’allait pas absolument com m e il dési­
rait, M. le général M erc ier envoya, par 
un autre officier, m on trer au Conseil de 
guerre le document où il y a : « Ce ca­
naille de D ...»  et ainsi a été déterm inée la 
condamnation. »

Esterhazy term ina en  disant qu ’une 
fois chassé de l’arm ée, il ne pourrait res­
ter en France, à cause des histoires de 
son cousin Christian.

Il parlait de se suicider.
Je lui fis observer que ce serait une 

fin non intelligente, car on ne m anque­
rait pas de dire alors qu ’il était, lu i, le 
traître.

J’ajoutais qu ’une fo is qu 'il aurait 
quitté l ’arm ée, ce qu ’il aurait de m ieux 
à faire serait de raconter tout sim ple­
ment le rô le  qu’il avait joué.

Il parut alors renoncer à son idée de 
suicide, d ’autant plus que je  lui exp li­
quai qu’on disant la vérité , il prendrait 

■î e m eilleur m oyen  de se réhabiliter dans 
uh'e certaine mesure.

-K- Je ne p eu x  pourtant pas ramasser 
des bouts de c\gare dans la rue ; il faut 
que je  v ive . Je n'ai pas de m étier ; quand 
je  ne serai plus soldat, je  ne saurai plus 
que faire.

Il ém it l ’ idée d ’a ller à Londres et de 
s’adresser à un joiurnal riche qui l ’aide­
rait à v iv re  jusqu ’jà la publication de son 
livre.

C’est dans ces conditions que je  lui 
prom is de m ’adrasser à cet effet à la P a l l  
M a il Gazette e i, à défaut, à VObserver.

Il est venu le  lendem ain pour savoir 
sur quelle som m e il pouvait compter. Il 
)arlait, d’ailleurs, d ’autres révélations re- 
atives aux faux Blanche  et Speranza  

dont l’usage, disait-il, pourrait am ener 
d'autres offiéiers en Cour d'assises.

Le tout devait donner matière à cinq 
articles.

J'ai parlé provisoirem ent de 50 livres 
par article, ajoutant que j'a lla is me ren­
dre à Londres et que je  tâcherais d’obte­
n ir davantage, Esterhazy craignant de 
ne pouvoir se tirer d’affaire à Londres 
avec 250 livres jusqu’à la publication de 
son livre.

Avant de me mettre en route, je  voulus 
être sûr que dans les articles il y aurait 
bien l'aveu relatif au bordereau, car 
c ’était le point important, et je  demandai 
à Esterhazy :

—  Est-il nien certain que vous m e sui­
vrez à Londres ? Est-ce que vous êtes 
l ’auteur du bordereau ?

11 a répondu :
—  C’est sûr, sûr, sûr 1
Je suis parti avant la décision du Con­

seil d'enquête, décision après laquelle 
Esterhazy devait m e rejoindre à Lon ­
dres.

Pu is après arriva la m ort du colonel 
H enry et cela retarda le départ d’Ester­
hazy qui, d ’ailleurs, à Paris, restait en 
rapport avec mon secrétaire, M. Guil- 
lert.

De Londres, je  fis dire alors à Ester­
hazy quo s’il n arrivait pas tout de suite, 
j ’allais rentrer à Paris.

M. Guiljert m ’écriv it qu’Esterhazy al­
lait partir pour la Belgique, et en effet 
de Bruxelles je  reçus une carte-lettre si­
gnée « De B écou rt», portant : « M. de 
Bécourt va partir imm édiatement, por­
tant avec lui un énorm e pétard. »

Je télégraphiai :
«  Venez de suite. »
C’était vers la fin d'août.
Esterhazy arriva  à Londres et passa 

dix jours avec moi chez M. Fielders, 
journaliste am érica in , 6 , Saint-James 
Street.

Je vis tout d’abord qu ’il hésitait à pu­
blier l’aveu de la pub ication du borde­
reau, car, disait-il, ce serait la ruine des 
gens de la Libre Parole , et surtout de 
M. Drumont qui s’ôtait identifié avec sa 
cause; aussi avait-il préféré s’en tenir aux 
autres révélations.

Je lui fis rem arquer qu ’il ne pouvait se 
réhabiliter que par un aveu complot, et 
qu’au surplus des révélations restreintes 
auraient peu de prix.

Il se rendit.

Les lettres dont il s’agit étaient datées 
de Paris, quoiqu'elles eussent été écrites 
à Londres.

Vers la m ême époque, Esterhazy a dé­
posé entre les mains de M m e Beer quel­
ques documents consistant en la lettre 
d ’entrée en matière dont je  vous ai parlé, 
en une copie de la lettre qu 'il avait 
écrite à M. Cavaignac et en un long 
factum non signé, tracé par Uii, d ’une 
écriture contrefaite, et dans lequel U ex­
pliquait les motifs qui le déterm inaient à 
publier ses révélations par séries au 
moment qu’il jugerait opportun.

Les négociations continuèrent entre 
M m e Beer et Esterhazy, lorsque deux ou 
trois jours après que ce dernier avait fait 
à la directrice de VObserver le récit rela-

m ent aucun m oyen de contrôler l ’exacti­
tude de ce qu ’il déclarait.

Lecture faite, après dictée, le témoin a dé­
claré persister dans sa déposition et a signé 
avec nous.

Signé : STRONG.

Déposition du général Billot
SÉANCE DU 20 JANVIER 1899

de

qui, dans 
aveu du

Il ajoutait 
transparence

C’était le cinquième article 
ses intentions, devait contenir 
bordereau.

J'aurais préféré que ce fût le prem ier. 
P a ll  M a il Gazette trouva excessif 

le  prix  de 500 livres que je  demandais 
pour Esterhazy, mais M m e Beer, direc­
trice de VObserver, consentit à donner ce 
prix, qui devait être versé à Esterhazy 
dès qu 'il aurait remis ses documents et 
le récit, de sa main, relatif à la fabrica­
tion du bordereau.

Esterhazy voulait une avance ; mais je  
voulais un reçu, il s’y  refusa en se met­
tant en colère.

Entre temps, il avait raconté toute 
l’histoire de la fabrication du bordereau 
à M m e  B eere t à M. Fielders.

J ’étais présent lorsque Esterhazy a fait 
ces récits, d'abord à M. Fielders, puis à 
M m e Beer.

Lorsque Esterhazy s’est entretenu, en 
ma présence, un après-midi de diman­
che, avec M. Fielders, l’ intention qu’il 
exprim ait était, en publiant la série d'ar- 
tic es projetés, non pas seulement d ’exer­
cer une influence sur les éléments poli­
tiques, mais en m ême temps d’en profiter 
pour faire un coup de Bourse.

L e  récit que fait alors Esterhazy est 
celui même qu’il m ’avait déjà fait, mais 
il y ajoutait quelques nouveaux détails, 
expliquant notam m ent pourquoi il avait 
pu, lorsque le bordereau lui avait ôté re­
présenté, déclarer que la pièce n ’était pas 
de lui. •

Il expliquait que le bordereau avait été 
écrit par lui-mêm e sur les deux faces 
d'un papier à décalquer, mais que le bor­
dereau qu'on lui ava it montré au Conseil 
de guerre et que les experts (qu ’il trai­
tait d'ailleurs d’imbéciles) avaient eu 
sous les yeux n’était que le décalque 
de son œuvre personnelle à lui Ester­
hazy.

même que, à cause de la 
du papier sur lequel il 

le  .jiorvdera^u originaire, 
com m e on voya it au recto l’écriture du 
verso, la personne qui avait fait le dé­
calque l’avait opéré d’une m anière im ­
parfaite relativem ent à quelques mots, 
ce qui avait amené l'erreur dans laquelle 
étaient tombés les experts.

II n 'a pas dit (soit qu ’il le sût, soit 
qu’il l’ignorât) le nom de la personne qui 
aurait décalqué le bordereau originaire. 
Dès lors, lorsqu’au Conseil de . guerre 
on avait représenté à Esterhazy non 
point son œuvre, mais le décalque, il avait 
)u sans 'm en tir  déclarer que ce qu’on 
ui m ontrait n ’était point de sa main.

D'après Esterhazy, c’est dans les bu­
reaux mêmes du m inistère de la guerre, 
et sous la dictée du colonel Sandherr, 
qu’il aurait écrit le bordereau.

Je pense donc que le papier sur lequel 
il l’a écrit devait se trouver dans les bu­
reau x; en tout cas j ’ai biffn compris, 
c’est dans les bureaux et non plus chez 
Esterhazy, et sous dictée, qu’ il aurait écrit 
le bordereau.

Esterhazy a dit encore devant M . F iel­
ders et devant moi qu ’il possédait des 
feuilles de papierque le colonel du Paty de 
Clam lui remettait chaque matin, pendant 
l’enquête du général de Pellieux, et cela, 
)rétendait-il, par ordre du général de 
îoisdeffre.

Sur ces feuilles étaient écrites les indi­
cations lui faisant connaître par avance, 
chaçiue jour, le sens des déclarations qui 
allaient être faites par les officiers de 
l’état-major à M. le général de Pellieux.

Esterhazy s’est expliqué aussi sur la 
manière dont le bordereau, après sa fa­
brication, avait été introduit au m inis­
tère de la guerre.

Cette pièce, disait-il, n ’avait jam ais été 
jusqu ’aux m ainsdel’agen td ’unepuissan- 
ce étrangère; elle avait été déposée dans 
une logedeconcierge 'où  un agent fran­
çais l'avait reçue ensuite et d'où il l ’a­
va it portée ensuite au m inistère de la 
guerre; Esterhazy précisait le nom d’un 
agent d ’une puissance étrangère entre 
les mains de qui la pièce n’était pas par­
venue,et d ’une manière détaillée e trajet 
qu ’avait suivi la pièce depuis sa sortie du 
m inistère Jusqu à sa rentrée dans ce 
m êm e ministère.

Il ajoutait encore qu ’une fois la pièce 
revenue à l’état-major, le lieutenant- 
colonel Henry l’avait déchirée ou fait dé­
chirer, afin de lui donner plus de res­
semblance.

Enfin, Esterhazy a raconté devant moi 
à M . Fielders que M m e Pays, hors de la 
présence de son avocat, avait d ’abord 
avoué au juge être l'auteur d'un des 
faux Speranza  et Blanche-, mais que 
quand son avocat était entré, il avait 
aussitôt par un signe invité M m e Pays 
à ne rien dire, et qu’alors elle avait nié 
l ’aveu qu’en prem ier lieu elle avait fait 
au ju ge  sur ce point ; d ’ailleurs son récit 
était exactement conform e à celui que 
M m e Pays m ’avait fait à moi-mÔme.

Deux ou trois jours après, M m e Beer, 
directrice de VObserver, étant venue à la 
porte de notre maison, je  lui ai dit qu 'elle 
)ouvait monter vo ir  Esterhazy, qui d ’ail- 
eurs avait exprimé le désir de lui parler, 
levant moi il lui a raconté l’histoire du 

bordereau, sans y  ajouter, d’après mon 
souvenir, de nouveaux détails.

Egalement devant M m e Beer et devant 
moi, Esterhazy a écrit la lettre à VObser­
ver qui devait être l ’entrée en matière 
de sa série d’articles. Cette lettre était la 
réédition, mais raccourcie et moins v io ­
lente, d ’un prem ier projet de lettre pré­
paré autérieuremeut.

L e  président. —  'Vous souvenez-vous 
d’un incident qui se serait élevé entre le 

- m inistère de la guerre et le m inistère 
tif a la fabrication du bordereau, se pro- de-̂  affaires étrangères, à l ’occasion d ’un 
duisit la demande par Esterhazy d’une télégram m e envoyé par l ’agent B à ses 
avance d ’argent, sans que nous pussions \ chefs, et dont l’ interprétation aurait été

■différente dans chacun des deux m inis­
tères ?

Le  gén éra l B illo t. —  Je n'ai pas eu 
connaissance de ce té légram m e; il n’a 
jam ais été placé sous mes yeux ; le chef 
d’état-major m ’a répondu qu 'il n ’existait 
plus aux archives.

Toutefois, les officiers qui étaient pré­
posés au classement des documents se­
crets que j ’avais prescrit, ont cru pou­
vo ir  reconstituer, de m ém oire, deux ver­
sions de ce télégram m e ; la prem ière 
était à peu près conçue en ces termes : 

« Dreyfus arrêté. Emissaire prévenu. » 
L a  seconde version, apportée quelques 

heures plus tard au m inistère de la 
guerre par un attaché des affaires étran­
gères, com porta it‘ une variante très im ­
portante.

A u  lieu des mots «  ém issaire pré­
venu » ,  une phrase de cinq à six lignes, 
que je  ne me rappelle pas, term inait le 
télégramme.

J’ai cherché à obtenir des affaires, 
étrangères le texte m ême du télégram m e, 
et mon collègue, en vertu  de son droit, 
m ’a répondu que c’était une affaire 
d ’Elat qui avait été réglée et qu ’elle ne 
pouvait faire l ’ob jet de communications 
personnelles, si confidentielles qu ’elles 
pussent être.

Demande par un conseiller. — M . le
général B illot n ’a-t-il pas eu connais­
sance, au mois d ’octobre 1897, des pour­
parlers qui ont été engagés par des o ffi­
ciers de l’état-major de la guerre avec le 
cûinmandant Esterhazy?

Le gén éra l Billot. —  Je n’a i pas eu 
connaissance de ces pourparlers.

Un jour, dont je  ne me rappelle pas la 
date exacte, M. lo général Gonse, au rap­
port de midi, en me communiquant d i­
vers documents anonymes, annonçant 
qu’une campagne allait être faite pour 
accuser le comm andant Esterhazy d’être 
l’auteur de la trahison pour laquelle 
Dreyfus avait été condamné, le général 
Gonse, dis-je, m ’a demandé, ainsi que 
M. le conseiller vient de me le rappeler, 
et ainsi que le m entionnait une note éta­
blie par M . Gonse, qu 'il avait demandé 
au m inistre s’ il ne conviendrait pas de 
faire préven ir cet o ffic ier par une lettre 
aqonym e.

Je répondis au général Gonse que non 
seulement je  n ’autorisais pas une com­
munication de cette nature, mais que je  
l’interdisais d'une manière form elle.

Le soir, à six heures, je  prévins de cet 
mcideÉiUé'gâiftérûI à& Boisdeffre, lau; mo-i 

,4nent du rapport, et j e  lui prescrivis de 
r^ o u v e le r  au général Gonse l ’ordre que 
je  lui avais donné.

Le lendemain, au rapport de midi, le 
général Gonse, questionné par moi, me 
répondit qu ’il ava it reçu du général de 
Boisdeffre la confirm ation de mes or­
dres.

J'ai toujours ignoré que le com m an­
dant Esterhazy, à un titre quelconque 
pendant mon ministère, ait été em ployé 
soit au service des renseignements, soit 
à tout autre service. Je n'ai pas su da­
vantage que sous mes prédécesseurs, en 
remontant jusqu’au procès Dreyfus, il 
ait appartenu à ce service.

Je n ’ai jam ais vu le cOtnmandant Es­
terhazy ; si je  l ’ai rencontré, il no m ’a 
jam ais été signalé.

Je ne l ’ai jam ais reçu, je  n ’ai jamais 
eu de relations directes ou indirectes 
aveo lui.

A  un m om ent pourtant, après son ac­
quittem ent par le Conseil de guerre, 
où le procès Zola engagé laissait encore 
cet o ffic ier supérieur soumis, quoique 
indirectement, à l ’action crim inelle, je  
n’ai pas cm  pouvoir faire in terven ir l’ac­
tion disciplinaire et le déférer à un Con­
seil d'enquête, en vertu de ce principe 
que là où l ’action judiciaire a prononcé, 
l’action disciplinaire doit attendre.

Autant dans l ’intérêt de l’arm ée que 
pour l'hom m e m êm e qui venait d’être 
renvoyé acquitté d’une accusation de 
trahison, j ’ai voulu le m ettre à la  retraite 
d’office.

Comme il n’avait pas trente ans de ser­
vice et qu ’il n ’était en non activité 
pour infirm ités temporaires que depuis 
un an au lieu de trois, sa demande 
de retraite était nécessaire.

J’ai donc invité le chef d’état-m ajor à 
lui faire savoir que s’ il dem andait sa re­
traite, il serait im m édiatem ent rendu à 
la v ie  civile.

M. Esterhazy n’a pas adressé sa de­
mande, et le procès Zola n ’étant pas en­
core term iné quand j ’ai quitté le pouvoir, 
je  n’ai pas eu, com m e je  viens de le dire, 
à m ’occuper d’action disciplinaire.

Il n ’est arrivé à m a connaissance, pen­
dant mon m inistère, aucune des entre­
vues signalées dans les instructions di­
verses qui ont été poursuivies à l’égard 
de cet o ffic ier supérieur, soit pendant 
mon m inistère, soit depuis. Aucune de 
CCS entrevues, dont je  n’ai eu connais­
sance que depuis, n a  eu lieu par mon 
ordre : elles étaient contraires aux ins­
tructions générales ci-dessus mention­
nées.

Demande par un conseiller. —  Le
chef du service de la statistique pou­
vait-il, sans contrôle, disposer des fonds 
destinés au service des renseignements 
et aurait-il pu, notamment, attribuer à 
un seul agent une somme de 80,000 fr. 
à l’insu du m inistre ?

Le gén éra l B illo t. —  L e  chef du ser­
vice des renseignements a fait toutes ses 
dépenses, pendant mon m inistère, sous 
la direction et le contrôle du général 
Gonse, sous-chef d 'état-m ajor général, et 
sous le contrôle supérieur du général de 
Boisdeffre, chef d’état-m ajor général, 
responsable vis-à-vis du m inistre. Ce 
dernier rend compte, en fin d ’exercice, 
au Président de la République, des fonds 
secrets dépensés par l’état-m ajor et de 
ceux qu ’il dépense Iui-môme à son cabi­
net. I l ne lui a jam ais été rendu compte 
que des sommes aussi considérables 
aient été attribuées à un seul agen t; il

nous entendre à ce sujet, en raison 
son refus de nous donner un reçu.

De là est née une sorte de brouille en­
tre le commandant et moi. Il me dit alors 
qu'il allait tout de suite quitter Londres 
pour aller vendre ses articles à un jou r­
nal belge.

Comme on tardait, selon lui, à lui ren­
dre les documents quo j ’ai énumérés, il 
est allé trouver un soliciter qui a menacé 
M m e Beer d’une in jonction ; mais cette 
dame ayant prom is de ne publier aucun 
des documents sans le consentement 
d ’Esterhazy, une réconciliation a eu lieu.

Entre temps, M. Fielders avait télé­
graphié à une dame qu'il connaissait et 
qui comprenait m ieux le français que 
lui ; cette dame, que je  désire ne pas 
nom m er, était alors aux bains de mer.

Elle est venue à Londres aider M . F iel­
ders, par l’usage qu ’elle avait de la lan­
gue française, à négocier avec Esterhazy.

Esterhazy proposait à Fielders tous ses 
documents et I aveu écrit de la fabrica­
tion du bordereau, à la condition que 
tout fût déposé dans une banque pour 
n'en sortir qu'au m om ent que le com ­
mandant jugera it propice.

Au cours de ces négociations devant 
la dame que je  ne nom me point, Ester­
hazy a renouvelé l ’aveu de la fabrication 
du bordereau.

Je n'assistais pas à cet entretien qui 
m ’est connu seulement par M. Fielders, 
mais plus tard j'a i entendu m oi-m ôm e 
Esterhazy parler encore couram m ent à 
la dame dont il s’agit plus haut de la fa­
brication par lui du bordereau : il disait que 
l’aveu de la fabrication par lui du borde­
reau valait à lui seul un million.

La  conclusion relative au dépôt dans 
une banque ayant été acceptée par M. 
Fielders, j'a i revu le jou r m êm e de cette 
acceptation Esterhazy qui s’est excusé 
auprès de moi de ce qu ’il appelait notre 
malentendu.

Le  lendemain il m ’a dit avo ir télégra­
phié à un journal de Bruxelles, et que, 
ayant reçu l’adhésion de ce journal, il 
considérait que la combinaison avec M. 
Fielders disparaissait.

A lors il a quitté la maison où nous 
demeurions l ’un et l’autre, chez M . F ie l­
ders, et il est allé loger à l'hôtel Préve- 
ta li, Rupert Street.

Ce jour-là, je  lui ai prêté 50 francs, 
qu ’il ne m 'a d ’ailleurs jam ais rendus.

Dans la matinée du môme jour, je  fis 
paraître dans VObserver un article dans 
lequel j ’annonçais qu ’Esterhazy était à 
Londres et qu’il avait l ’intention de faire 
des révélations.

L e  lendemain, il v in t chez moi fort 
monté, me reprocha la publication de 
mon article et m e menaça de m e brû­
ler la cervelle.

Je lui expliquai que, puisqu’il avait fait 
devant quatre témoins l ’aveu de la fabri­
cation du bordereau, il ne pourrait plus 
em pêcher la publication de son récit, 
même si moi je  ne la faisais pas.

Depuis je  ne l'ai plus revu.
Une huitaine de jours après, je  pu­

bliai dans VObserver un deuxièm e article 
contenant des détails sur la fabrication 
du bordereau; ces détails m ’avaient été 
donnés par Esterhazy.

A lors, Esterhazy, conseillé par lesolici- 
tor Newton, commença un procès contre 
VObserver pour diffamation, procès civil, 
en se fondant sur ce que l ’article quali­
fiait le bordereau de faux, quoique 
m êm e s’il n’eût point, d ’après lui, m érité 
cette qualification (sicV  

Le iuge a fixé un délai pour la produc­
tion deT’acte de réclamation (statem ent 
o f  d a im  ).

La  veille de l’expiration du délai fixé, 
le solicitor Newton  écrivit que son client 
retirait sa plainte.

Puis M. New ton, qui avait reçu les 
confidences de son client, o ffrit à Mm e 
Beer de lui procurer, m oyennant 25,000 
francs (1,000 livres), l’aveu écrit d ’Ester­
hazy relativem ent au bordereau.

Entre temps, M m e Beer, ne voulant 
pas avo ir utilisé, dans les articles de l’Oô- 
server que j ’ai publiés au nom bre total 
de cinq, les renseignements que nous 
avions reçus d’Esterhazy sans les lui 
payer, et prenant aussi en considération 
son état de détresse, lui a rem is uno 
somm e de 500 livres (12,500 fr.).

Esterhazy est resté en relation avec 
M m e Beer jusqu ’à ces jours derniers.

J ’ai vu une lettre écrite par lui la veille 
de son départ d’Am sterdam  pour ven ir 
déposer devant la Cour de cassation.

Il offrait de nouveau à M m e Beer ses 
documents pour une somm e à débattre.

L e  p rés id en t.—  A van t de clore votre 
déposition, avez-vous encore d'autres dé­
clarations à fa ire?

M . S trong. —  Je vous ai dit ce que je  
savais, et voici tout ce qui pourrait mo 
rester à ajouter :

Esterhazy disait que c'était par ordre 
que la Cour d’appel avait re jeté la de­
mande des poursuites de M. Bertulus 
contre lui, sans m êm e lui demander, 
selon l’usage, des explications écrites.

C’est en expliquant com m ent les faux 
Speranza  et Blanche avaient été faits, 
qu ’Esterhazy espérait im pliquer dans 
une accusation d’usage de faux le gé­
néral de Boisdeffre, contre lequel il ma­
nifestait de l’animosité en lui reprochant 
de n ’avoir pas empêché qu’on l’amenât 
devant un Conseil de guerre.

Il prétendait que l ’état-m ajor avait en­
voyé  une demande à la Préfecture de 
police pour saisir la correspondance du 
colonel P icquart; que cette demande 
avait été faite le 9 novem bre, que les-faux 
avaient été jàbriqués le 10 , et les doux dé­
pêches Spetanza  et Blanche.

En ce qui touche la véracité des récits 
d ’Esterhazy relativem ent au bordereau 
et aux télégramm es faux, je  puis consta­
ter seulement qu ’il n ’y  a eu aucune va­
riation importante entre les récits qu’il a 
faits successivement devant m oi à ce su­
jet.

.En dehors de cette presque identité en­
tre ces dires répétés, je  n ’ai eu naturello-

lui sem ble môme impossible qu'on 
puisse se perm ettre des allocations pa­
reilles, avec un budget aussi restreint 
que celui des fonds secrets de la guerre, 
sans m ettre en souffrance les services 
normaux.

D em ande par un conseiller. —  Le
colonel Picquart était chef du bureau des 
renseignements lorsque vous êtes arrivé 
au m inistère ; veu illez nofts faire savoir 
quels sont les m otifs qui vous ont déter­
m iné à l ’éloigner du m inistère en le 
chargeant d’une mission particulière sur 
les frontières de l'Est et de la Tunisie?

L e  gén éra l B illo t. —  J’ai trouvé le 
colonel Picquart chef du bureau des 
renseignem ents quand j ’ai pris le pou­
vo ir, le 30 avril 1896. Il d irigeait ce ser­
vice sous l ’autorité du général Gonse, 
sous-chef d ’état-m ajor, et du général de 
Boisdeffre,chef d ’état-m ajor. Je le voyais 
un instant (une minute ou deux) tous 
les jours, à midi, au m om ent où il m ’ap­
portait le bulletin journalier des rensei­
gnements dont je  devais conférer au 
rapport de six heures du soîr avec le 
général de Boisdeffre.

Le colonel P icquart est un o ffic ier très 
intelligent que j ’avais eu sous mes or­
dres, aux manœuvres d’armée du Nord, 
et dont j'ava is apprécié les services. Au 
bout de peu de temps, je  m ’aperçus que 
la partie la plus grave des renseigne­
ments, celle à laquelle je  tenais le plus, 
à savoir l’état d’avancement de la réfec­
tion des artilleries étrangères, était né­
gligée et en retard sur les renseigne­
ments personnels gue j ’avais m oi-m êm e 
en arrivant au ministère.

Le chef d’état-m ajor général m e fit con­
naître bientôt que ces négligences prove­
naient de ce que le  chef dû bureau des 
renseignements était particulièrement 
absorbé par des recherches relatives au 
procès Dreyfus ; que le colonel Picquart 
avait cherché dans diverses directions à 
trouver un coupable autre que Dreyfus. 
Peu de temps après, j ’eus l ’occasion, au 
rapport de m idi, de demander au colonel 
P icquart des renseignem ents à ce sujet.

Il me répondit quo d'après des rensei­
gnements venus d’un de ses ,agents à 
l’étranger, le coupable serait un o ffic ier 
de troupes, un o fficier d’infanterie, et 
qu'il avait pensé que le commandant 
Esterhazy, dont j ’ignorais alors l'ex is­
tence dans l ’arm ée française, pouvait 
être ce coupable.

Je lui dis de suivre les instructions de 
ses chefs (général Gonse et général de 
Boisdeffre), de continuer ses investiga­
tions avec prudence, mais de poursuivre 
la réunion des renseignements généraux 
que son service était chargé d ’assurer à 
l’égard des puissances étrangères.

J’ai lieu de croire qu’il chercha à te­
n ir compte de mes instructions ; mais ce 
sont mes renseignements personnels qui 
me fixèrent au sujet des armements 
étrangers et non lo coloiTcl Picquart. Sur 
ces entrefaites, le général de Boisdeffre, 
mécontent de l’absorption du service des 
renseignements par la seule affaire Drey­
fus, me demanda de renvoyer le colonel 
Picquart du m inistère, et com m e cet 
o ffic ier supérieur s’était déjà distingué 
au Tonkin, de l ’y  envoyer pour qu ’il n ’eût 
pas de faveur.

Je n’accédai pas à cette demande, tout 
en reconnaissant que le colonel Picquart 
se Itisaaü tnop abBorbpr par une seule 
affaird; faurai& ’voulu- pouvoir le conser­
ver à P a r is , chercher ce qu ’il disait 
être la vérité.

L e  colonel Picquart, à différentes re­
prises, a insisté auprès de moi, dans les 
courts instants où jo  le voyais, en me di­
sant que Dreyfus devait être innocent, et 
que le coupable pouvait être Esterhazy.

Je lui répondais avec insistance, qu’Es­
terhazy fût-il coupable, l ’ innocence de 
Dreyfus n ’en résultait pas ipso fa cto , at­
tendu qu’une longue expérience de la 
guerre et des questions d’espionnage m ’a 
conduit à conclure qu’il est excessivement 
rare qu'un espion soit seul ; pouraccom - 
)lir  des actes de trahison dans les condi- 
ions où a pu so produire celui pour le­

quel Dreyfus a été condamné, il est 
rare qu’on ne soit pas deux et m ême quel­
quefois tro is ; et je  donnai au colonel 
Picquart des directions pour chercher du 
côté de certaines individualités; il ne 
m 'apporta jam ais aucune indication 
autre que des lettres d ’Esterhazy qui, 
selon lui, rendaient évidente la sim i­
litude de l ’écriture de cet o ffic ier avec 
celle du bordereau. Je répondis au

que l’écriture d’Ester- 
alt pas plus à celle

colonel Picquart 
hazy ne ressemb
du bordereau que celle dé  deux au­
tres personnalités dont il me présen­
tait l'écriture, et je  l ’invitai à continuer 
des recherches non seulement sur Ester­
hazy, mais encore de l’autre côté.

Les clîoseà continuaient ainsi quand 
le général de Boisdeffre me rendit compte 
quo le colonel Picquart lui avait m ontré 
un télégram m e signé C, adressé rue do 
la Bienfaisance, n° 27, au commandant 
Esterhazy, et qu ’il attribuait à un agent 
étranger.

Le  colonel Picquart demandait aveo 
instance l'autorisation d ’envoyer une 
dépêche semblable au com m andant Es­
terhazy, de lu i assigner un rendez-vous, 
et s'il ÿ  venait, de le fa ire arrêter.

Je dis au général de Boisdeffre que 
cette proposition me paraissait préma­
turée et incorrecte; d ’inviter le colonel 
Picquart à continuer ses recherches, et 
de lui faire observer que les termes du 
p e tit  bleu, jo in ts aux autres renseigne­
ments que nous possédions, n ’étaient 
pas suffisants pour faire arrêter un o ffi­
cier supérieur.

Peu  de jours après, le colonel Picquart, 
au rapport de m idi, revint à la charge, et 
m e demanda l'autorisation d’envoyer 
une dépêche au comm andant Esterhazy 
et de le faire arrêter.

Je lui dis que le m inistre de la guerre, 
chef de l’armée, manquerait à son devoir 
vis-à-vis de Iui-môme et vis-à-vis de l'o f­
ficier supérieur en se faisant agent pro­
vocateur et autorisant la création d une 
pièce anonym e qui ressem blerait à un 
k iix .

Peu de jours après, le colonel Picquart, 
en présence du général do Boisdeffre et 
du général Gonse,apporta une lettre tim­
brée de la poste, écrite par le comman­
dant Esterhazy à un de ses amis. Jo fus 
surpris de cette communication.

Je demandai comm ent cette lettre était 
parvenue entre ses mains.

11 me dit qu’elle lui avait été rem ise 
tout naturellement.

Sans ordre? lu i dis-je, sans réqui­
sition judiciaire?

—  Non, me répondit-il. Je suis chef du 
bureau des renseignem ents et connu 
com m e toi. Ça s’ost fa it tout naturelle­
ment.

—  Mais, m alheureux! lui dis-je devant 
le général de Boisdeffre et ie général

Je 
avec

profite de l’occasion pour 
a m êm e indignation une

Gonse, je  ne veux pas de procédés pa* 
reils I En procédant ainsi- vous vous fo­
riez envoyer aux galères, et vous com ­
prom ettriez le m inistre 1 

Le  lendemain jo  ne résistai plus aux 
instances du chef d ’état-m ajor pour éloi­
gner le colonel P icqu arfd u  service des 
renseignements.

Mais com m e cet o ffic ier supérieur était 
doué de qualités très grandes et qu’il pou­
vait rendre de bons services,par sa pers­
picacité et son intelligence de la guerre, 
dans les renseignements, au Heu de 
l ’envoyer au Tonkin, je  prescrivis au 
chef d ’état-major général de le charger 
du service.de l ’espionnage sur la fron­
tière de l’Est, sur la frontière d ’Italie et 
sur la frontière de Tunisie.

Je prévins les commandants de corps 
d’arm ée par lettre confidentielle de la 
mission cqjiflée au colonel Picquart et je  
les invitai à le  seconder de tout leur 
pouvoir.

Il restait secrètement attaché au ser­
v ice des renseignements et à l ’état-ma- 
jo r  général dont il recevait les instruc­
tions directes,et adressait ses rapports au 
m inistre à mesure que sa mission pro­
gressait.

L ’exem ple d’un jeune o ffic ier supé­
rieur, si intelligent qu ’il soit, se laissant 
absorber par une idée fixe au détrim ent 
du service général, me déterm ina, au dé­
part du colonel Picquart, à confier au 
général Gonse lu i-m êm e l'exécution du 
service. II dut, à partir de ce jour, ven ir 
lui-même, à midi, apporter au m inistre le 
bulletin des renseignem ents et, pendant 
tout le reste de mon m inistère, je  n ’ai 
pas vu le colonel Henry plus de deux ou 
trois fois.

On a dit, dans la presse, que le colonel 
P icquart avait, à un m om ent donné, 
reçu l ’ordre d ’aller dans le sud de la Tu­
nisie rem plir une mission pour y  trouver 
le sort de Morès.

Cette calom nie ne saurait atteindre Id 
ministre de la guerre.

re lever 
imputa­

tion qui lui a été faite à propos de Drey­
fus. Un journal a osé écrire que le géné­
ral B illot, désapprouvant le procès Drey­
fus, aurait dit qu ’il fallait le  faire 
assassiner. L e  général B illot a pu, en 
hom m e de gouvernem ent qui estim e que 
si la société a le droit et le devoir de sa 
défendre, elle n ’a pas besoin de se ven ger 
(en raison de la perte de force, de temps 
qu ’entraîne la vengeance), il a pu, il a dû 
dire que peut-être aurait-il trouvé un au­
tre m oyen de débarrasser l ’arm ée d’un 
officier accusé de haute trahison.

Les missions lointaines, la dém ission 
forcée et l ’interdiction du territo ire na­
tional sont des moyens que pratiquent 
constam ment les gouvernem ents qui 
veulent— à propos de faits heureusement 
rares et isolés— assurer la défense natio­
nale tout en sauvegardant les intérêts 
du pays, l’union des citoyens et l’hon­
neur de l’arm ée ; mais, pas plus que pour 
M. Picquart, il n'a jam ais songé rétros­
pectivem ent pour M. Dreyfus à des pro­
cédés dignes d ’un autre âge et, en tout 
cas, étrangers à son caractère.

D em ande par un con se ille r. —  Est- 
il rationnel etadm issible,s’agissant d ’une 
affaire d'une extrêm e gravité —  puis­
qu’elle tendait à inculper de trahison un 
commandant de l’arm ée— que le chef du 
buï'éàn d©9 rèns’eignem ènts ait pu rester '  
pendant quatre mois environ sahs en parw ■ 
1er à ses chefs, et so livrer à l'égard de ce 
commandant, sans ordre,àdesinvestigaf- 
tions de la nature de celles que vous 
nous avez fa it connaître?

L e  gén éra l B illo t. —  Cela m e parait, 
effectivem ent,d ’unegravité assez grande, 
en faisant rem arquer toutefois que, en 
cette matière, tout peut dépendre des 
précédents établis dans le  service. Je sais 
bien que des précédents de cette nature 
n’auraient pas mon agrém en t; et je  
crois l ’a vo ir dém ontré à la Cour par les 
réponses que je  lui ai faites au su jet des 
relations, de caractère moins grave, qui 
se seraient établies entre le commandant 
Esterhazy et des officiers de l’état-m ajor.

Lecture faite, après dictée, le témoin a 
déclaré persister dans sa déposition et a signé 
avec nous.

Signé : Général B ILLO T*

Plusieurs journaux demandent ce que 
serait devenu le document trouvé par le  
directeur Picqué dans la poche d ’un vê ­
tement de Dreyfus, àSaint-Martin-de-Ré.

Ce document, tranmis par le m inistère 
de l’ intérieur au m inistère de la guerre, 
et versé par ce dernier au dossier secraé, 
a été communiqué, avec les autres pièces 
de ce dossier, à a Cour de cassation.

L a  déposition que nous avons publiée 
hier de M. le comte de Turenne ( f  Aynao 
doit être signée : comte Louis do Turenne 
d’Aynac.

Une lettre de M. Gabriel Monod

Paris, 23 avril 1&».

Monsieur le Rédacteur en chef,
Le texte de ma déposition, dans le Figaro, 

contient d’assez nombreuses fautes d’impres­
sion que je vous prie de me permettre de rec­
tifier.

Au paragraphe où je parle de ma lettre h 
M. Hanotaux de mars 1897 au sujet de la 
correspondance do Dreyfus, il faut lire : 
« ...disant que la mèsure par laquelle on avait 
supprimé à Mme Dreyfus cette communica­
tion (dos lettres de son mari) pourrait exciter 
dans Topinion publique une pitié dange­
reuse. »

11 faut lire Cosens et non Cosuez, P r im e - 
rano et non Prim ano, Uzielliei non T iz ie lli, 
Lichnoioski pt non Lichnosdshi, Lefebvre 
et non Lefébure.

I l  faut lire aussi : «J ’ai eu sous les yeux...» 
et non:« J‘ai sous les yeux une lettre deMme 
de Bulow. »

M. Hanotaux a cherché à infirmer l ’exacti­
tude de mon témoignage relatif à la conver­
sation que j ’ai eue avec lui et M. Sorel en 
mai 1897, en prétendant que j ’avais donné 
trois versions de ses paroles, lùine dans une 
lettre à Jaurès, l ’autre dans une interview du 
Temps, la troisième à la Gourde cassation.

GeJa est tout à fait inexact.
L ’interview du Temps ne donnait aucun 

texte des paroles de M. Hanotaux, et le texte 
de ma lettre à Jaurès ne diffère do celui que 
j ’ai donne à la Cour de cassation que parce 
qu’à la Cour j ’ai supprimé deux épithètes, en 
avertissant les juges de cette suppression, 
parce que, leur ai-je dit, on peut toujours so 
froniper sur une épithète, tandis que je suis 
sûr de ne pas me tromper sur les verbes et 
les substantifs, ni sur le sens précis des 
phrases.

Voici, du reste, le texte de cette conversa­
tion tel qu’il se trouve dans mon journal de 
l ’affairo Dreyfus : « J’ai eu, nous dit M. Ha­
notaux, trois durs moments dans ma carrière 
de ministre. Le premier a été l ’affaire de 
K ie l; j ’ai été agoni d'injures. Je les ai bup>
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portées sans peine, car j ’étais sûr d’avoir rai­
son.

»  Le second a été l ’affaire de Madagascar.
»  Ici, je me demande si je n’aurais pas pu 

agir autrement et éviter quelques-unes des 
erreurs qui ont été commises.

B Enfin, le troisième et le plus dur a été 
l ’affaire Dreyfus, qui a été et qui restera le 
malheur de ma vie. Voua savez les moyens 
abominables qu’a employés le général Mer­
cier pour tâcher de prouver la culpabilité de 
Dreyfus, qui n’est peut-être qu'un affreux 
roman. Je me suis traîné à ses pieds pour 
l'empêcher de faire cô procès, 11 n y  a pas eu 
moyen. »

J^ai cru devoir supprimer dans ma déposi­
tion les mots abominables et affreux, crai­
gnant que ma mémoire ait pu mettre des épi- 
thétes trop accentuées â la place d’autres 
moins fortes. M. Hanotaux peut avoir dit

'abominables, 
ieu à'affreux.

déplorables, fâcheiuc, au lieu ( 
et horrible ou déplorable au 
Je n’ai voulu dire que ce dont j ’étais sûr.

Agréez, je vous prie, mes compliments dé­
voues.

Gabriel M o no d .

L ’EXPOSITION D’HYGIÈNE
Cette Exposition, organisée par la M é­

decine française, a obtenu un succès 
considérable. Une médaille d’o r a été dé­
cernée à M m e Blanche Leigh  pour ses 
produits concernant la Beauté de la 
fem m e et notamment pour sa Lotion 
avec laquelle elle a obtenu des guérisons 
qui ont étonné le  monde médical.

LA  JOURNÉE
Lundi 24 avril

•Sporfa : Courses à Vincennes {2 h.).
Première : A  l’Odéon, la Fausse Conversion.
A la Cour de cassation : Dépositions et con­

frontations relatives à l’affaire Dreyfus.
Conférences : A  l ’Assemblée générale du 

Club alpin français, après le rapport annuel 
de la direction centrale, conférence de M. le 
sénateur Delcros, sur a la Cerdagne et le Ca- 
nigou »  (8  h. 1/2 du soir, 184, boulevai’d 
Saint-Germain). — M. Jean Lubac ; «  l ’Evo­
lution de la musique contemporaine »  (3 h., 
Cercle de la rue du Luxembourg, 18). — Ou­
verture du Cours de pisciculture, do M. Jous- 
set de Bellesme (5 h., mairie du Louvre).

Cycles et motocycles : Premier jour du re­
trait des plaques réglementaires (chez les per­
cepteurs, de 9 h. du matin à 6  h. du soir). — 
Concours d’accumulateurs, à l’Automobile- 
Club de France (6, place de la Concorde).

Inaugurations : A  Tunis, statue de Jules 
Ferry et Ecole d’î^riculture.

Le Monde et la Fille
S A L O N S

—  Diner, hier, à ranjbassade d'Espagne. Les 
convives de M. et de Mme de Léon y Castiilo 
étaient :

L'ambassadeur d 'Ita lie  et la  comtesse Tor- 
n ielli, le marquis de Pei'alta, ministre do Costa- 
R ica ; M. Macedo,ministre de Portugal à Madrid; 
Mme Pardo de Bazan, M. de Blowitz, M. José- 
M aria de Hercdia, de l'Académ ie française; Mlle 
de Bascou, M. Ernest Daudet, le niarquis de No- 
vallas, le marquis de ViUalobar, M. Bonltez, M. 
Quinones de Léon, etc.

— Quatrième soirée musicale, hier, chez le 
duc de Massa qui faisait entendre une nouvelle 
sélection, de ses œuvres si appréciées. Au pro- 
c^ramroe.; Introduction du Dante, YaUe lente. 
Danse des Elfes et Marche triomphale, l'or­
chestre ; — la Source, pour flûte, cor et harpe : 
MM. Gaubert, Reine et Franck; — Prélude 
religieux, pour viole d’amour : M. Prioré ; — 
Cantate et Hymne du matin : Mme Rose Ca- 
ron et les chœurs ; — Airs de ballet, pour flûte : 
M. Gaubert : Romance sans paroles et Danse 
villageoise, pour hautbois d’amour : M. Gillet.

L'auteur et ses éminents interprètes ont été 
acclamés d'enthousiasme, ainsi que l'orchestre 
qui a fait merveille sous la conduite de notre 
ami Ed. Mangin.

•— Bal blanc des plus ravissants, avant-hier, 
chez la comtesse Gudin. Danseuses et dan­
seurs :

M lles de Bassano, do Brioy, de Vaulogé, d'Es- 
peullles, de Bonvouloir, de Fénelon, de Lau- 
mont, de Trévise, de Montsaulnin, Zurlo, Stirbey, 
Sallandrouze de Lamornaix, de La Ferronnays, 
prince Maurice de Broglie, prince de Béarn, 
comtes de Caraman, de vibraye, d'Esterno, d 'A- 
ramon, des Roys, de Lastours, de Pange, de 
Tracy, de Pourtalès, de Vielcatel, de Montes- 
quioù, vicomtes de Merlemont, de Bouthillier- 
Chavigny, MM. de Rohan-Chabot, de Bois- 
lisle, de La Bourdonnaye, de Vogüé, de Vaufre- 
land, etc.

Le cotillon, plein de charmantes surprises, a 
été conduit par le comte Ch. de Beaufiort.

— Très joli bal costumé, avant-hier, chez la 
comtesse d’Haudicourt, dans son hôtel de la 
rue Léo-Delibes. Parmi les invités dont les 
costumes étaient les plus admirés :

Comtesse Murât, Mme de La Rochetterio, M. et 
Mme de Peyronny, vicomte et vicomtesse de For- 
gcmol de Bostquenard, com te . et comtesse de 
Chennevière, Mme Adam, comté et comtesse de 
Gramont, comte et comtesse de Ocrson, marquis 
et marquise d’Aubigny, comtesse de La Vieux- 
v ille , comte et comtesse de La Ruelle, baronne 
de Saint-Brisson, comtesse de Fondvillo, com­
tesse du Mas, M. et Mme de Bcauchêne, vicomte 
ê t vicomtesse d’Artcmar, baron et baronne de La 
Tour vicomte et vicomtesse de Reiset, vicom­
tesse de Vaugiraud; Mlles de Bcaufort, Pastré, 
de Sales, de Bionval, de Beins, de Lurcy, do La 
Ruelle. d’A lgarra, d'Aubigny, du Mas, d Àndigné, 
de Boismonbrun ; comte de Chalais, comte do 
Montferrand, Marcel Haéntjens, baron d’Arthuys, 
comte de Farcy, baron de Catheuse, comto de 
Montlaur, comte Bellanger, comte de Carfort, 
marquis de Gatines, comte de Moucby, comte do 
Bellefoiids, marquis du Merac, vicomte du Lous- 
tal, Roze de Viilereau, vicomte des Touches, 
marquis de Montlaur.

Le cotillon a été conduit par le baron do 
Cambourg.

A  minuit, entrée de Charles V I très réussie.
— On a fait d'excellente musique, hier, chez 

Mme Pastel-Vinay, avec le quatuor Lefort.
— Musique et comédie, samedi prochain, 

chez la comtesse de Joybert, dans ses salons 
de la rue de Courcelles.

_  Le samedi 13 mai, bal blanc chez la  ba­
ronne de Kertanguy.

R E N S E IG N E M E N T S  M O N D A IN S
— Le ministre du Transvaal et Mme Leeds, 

accompagnés du jonkheer Van der Hoeycn, 
secrétaire de légation, sont arrivés à Paris et 
descendus à l’hôtel Bristol.

— Le prince Christian de Danemark, ve­
nant de Vienne, sous le nom de comte de 
Kronborg, est arrivé hier à Nice, où il restera 
environ un mois â l'hôtel de la Grande-Breta­
gne. Il a trouvé,venus à sa rencontre â la gare, 
le duc et la duchesse Georges de Leuchtenberg 
et M. Maître, consul de Danemark.

  M. Jacques de Largentaye, conseiller
général des Côtes-du-Nord, frère de la mar­
quise d'Audiffret-Pasquier, épousera à Paris, 
vers la fin du mois prochain, Mlle Marguerite 
de Langle, fille du marquis de Langle, défunt, 
et de la marquise née de Labriffe.

m ariages

— En l'église d’Emée (Mayenne) a été béni 
le mariage de M. Georges d Ozouville-Trémi- 
gnon avec Mlle Hélène des Nos, fille du comte 
et de la comtesse des Nos.

Les témoins étaient, pour le marié : M. Ro­
bert d’Ozouville-Trémignon, lieutenant au 2* 
chasseurs, son frère, et le vicomte Desbassyne 
de Richement, son beau-frère; pour U  ma-

L e  P r e m i e r  V o y a g e u r  p o u r  T  E x p o s i t i o n  d e  1900

Une disette d’un genre inédit vient de se déclarer dans le nouveau monde. L ’Amérique manque de moyens 
de transport de voyageurs, pour notre Exposition de igoo 1 On ne trouve plus de place sur les paquebots I Tout est 
retenu, et demain on ne trouvera même plus le moyen de transporter les marchandises.

P A R  Caran d’Ache

L igue A . — Plus n en i L igne B. ~  Rien non plus I

L igne C. — Pas un coin !
L igne D. — Impossible. M ille regrets I

L igne E. — Depuis six mois tout est retenu 1 làgnô F. - - Plus rien !... A  moins 'de vous caser dans nos salaisons en partance, 
mais dépècLez-vous, car demain ü sera trop tard.

A l i  r i g h t  !

Et vo ilà  comment nous verrons bientôt arriver le Prem ier Voyageur pour l ’Exposition. En attendant, on paye un shilling pour le  voir.
... Et on a osé dire que l ’Amérique nous boycottait 1

I

riée : le  com te de Quénetaln e t le  m arquis de 
Cumont, ses oncles.

—  A  Nantes, en l’ ég lise Saint-C lém ent, a 
été célébré le  m ariage du vicom te Joseph dè 
K erm el avec  M lle  M arie du R eta il.

L es  tém oins étaient, pour le  marié : le  v i­
com te A rthur de K erm e et le vicom te G eorges 
de K erm el, capitaine d 'in fanterie, ses frères ; 
pour la  m ariée : M . L e  M erc ier, capitaine de 
vaisseau, e tM .  A lb ert du R eta ll, ancien m a­
gistrat, son oncle.

CHASSES

—  L es  dernières chasses i  courre de la  sai­
son, en forêt de Gom piégne, sont toujours 
très suivies.

Jéudi dernier, rendez-vous à la  M ichelette. 
A ttaqué, à Vaudrarapont, un cerf qui est mis 
bas par les chiens prés du H ourvari, après 
deux heures de chasse. L es  honneurs du pied 
au baron Gaston de L a  M otte. Présents â che- 

va l :
MM Olry, Georges Mure, Comte et comtesse 

PiUet-!wiU, capitaine de Brye, comte d’Oraetti, 
vicomte de Lignac, commandant Gouzil, lieute­
nant Gossart, comte de Marigny, comte de 
Bossy. comte du Bouchage, MM. Robert, Barg- 
man, capitaine Hepp, etc.

En voiture :
Mme Olry, Mme Mure, comtesse d'Esclalbes, 

comtesse de Lestrange, comtesse de Rohan- 
CSiabot; générai des Roj-s, vicomte de Bussy; 
Mmes Jacquin, Barton, Gossart, du Bouchage, 
Bargman, etc.

OEG/L
— Nom i^prenom la mort : — De Mme

Marie Romberg, décédée vendredi dernier à 
Paris. La défunte, fille de M. Désiré Nisard, 
de l'Académie française, était la femme de 
M. Edouard Romberg, ancien directeur des 
lettres et des beaux-arts A Bruxelles, et la cou­
sine germaine de M. Nisard, ambassadeur de 
France près le Saint-Siège ; — De Mme De- 
lourbet, fille du général baron Rémond, et 
petitc-filIe du marquis de Vallière, décédée 
vendredi dernier en son domicile, rue Portalis; 
— De M. Ernest de Lécluse, maire de Ker- 
feunteun, près Quimper, ancien officier de 
l ’armée de la Loire en 1870 ; — De M. Alexan­
dre Guyon des Diguères, conseiller général de 
rOrne, maire de Batilli, décédé, vendredi der­
nier, en son château de Ménü-Glaise, à l'âge 
de 52 ans. Les obsèmies seront célébrées de­
main, en l’église de Batilli. L'inhumation aura 
lieu à Ménil-Gl»se. Le défunt laisse une veuve 
désolée et quatre fils en bas âge.

Ferrari,

La Compagnie Générale
Commerciale et Industrielle

Economiste européen donne les rensei- 
ments ci-dessous sur la constitutioa prochaine 
de cette Compagnie :

L a  jurisprudence a longtem ps discuté 
la  question du nantiôsement sur la valeur 
des fonds de commerce. La  lo i du 1* 
mars 1898 a mis fin à toutes les Interpré­

tations divergentes et elle a donné à ce 
gage des bases désormais indiscutables.

Cette loi rend ainsi possible et pratique 
rétablissem ent d'un priv ilège sur l'en ­
semble de la va leur des fonds de com ­
merce, du matériel et des marchandi­
ses ; le com m erçant peut donc m obiliser 
un actif souvent considérable et se pro­
curer ainsi un nouvel élém ent de déve­
loppem ent de ses affaires.

Ce nantissement peut, en particulier, 
constituer le gage spécialement affecté à 
la garantie d'obligations.

C'est un nouveau champ ouvert à l'em - 
ploi des capitaux qui s'intéressent au 
com m erce et à l'industrie ; c ’est un nou­
veau perfectionnem ent apporté à notre 
outillage financier.

Il s’agit maintenant d’u tiliser les dis­
positions de la loi n ou velle ; un prem ier 
pas va  être fa it dans cette voie.

L a  Banque spéciale des valeurs indus­
trielles  doit procéder prochainem ent à la 
constitution d’une Société dont le fonc­
tionnem ent présentera un v i f  intérêt, 
non seulement au point de vue finan­
cier, mais aussi à cause de l'im pulsion 
qui doit en résulter pour le  com m erce et 
pour l'industrie.

On sait quel est le  program m e invaria­
ble de cette banque :

«  Apporter les capitaux français aux 
affaires com m erciales et industrielles

françaises, mais, en môm e temps, pour 
n’exposer le public qu’au m oindre risque 
possible, ne l’ intéresser qu'à des entre­
prises ayant fait leurs preuves, ayant 
réalisé depuis plusieurs années d 'im por­
tants bénéfices, et devant, à l'aide de ca­
pitaux plus abondants, donner un nou­
veau développem ent à leurs opérations. »

Dans l’exécution de ce program m e, la 
Banque a été obligée de lim iter ses opé­
rations à la transformation en Sociétés 
anonymes d’entreprises exigeant un ca­
pital d’au m oins un m illion et demi. 
L ’expérience prouve qu'au-dessous de ce 
chiffre, les titres n 'ont plus un marché 
suffisam ment large pour être facilem ent 
négociables.

En fait, elle a dû refuser un grand 
nom bre d'affaires très intéressantes, 
mais qui n ’avaient besoin, pour leur dé­
veloppem ent, que d’un apport relative­
m ent m inim e de quelques centaines de 
m ille francs.

L a  Com pagnie générale com m ercia le  
et industrielle  cômblera cette lacune; 
elle traitera ces opérations pour son pro­
pre com pte et avec ses propres capitaux.

Son Conseil d ’administration, composé 
de 15 à 30 m em bres, comprendra des per­
sonnalités notables du monde com m er­
cial, m em bres ou anciens m em bres des 
Tribunaux de com m erce et des Cham­
bres de com m erce, p i^ id en ts  ou an­

ciens présidents de Chambres syndicales, 
dont le concours est, dès à présent, as­
suré à la Compagnie.

Il présentera donc toute garantie d’une 
très grande, compétence technique et pra­
tique.

Les statuts lim itent étroitem ent ses 
opérations, do telle sorte que la Compa­
gn ie ne peut prendre d ’intérêt, à un titre 
quelconque, quo dans des efÈreprises 
ayant fa it leurs preuves et réalisé des 
Ijénéfices. Encore, et pour assurer la di­
vision des risques, le m ontant de sa fiar- 
ticipalion esi-il statutairement lim ité, 
pour chaque affaire, à un m illion  au plus. 
Au  delà de ce chiffre, la Com pagnie doit 
s’adjoindre des participants.

Lorsqu 'elle aura em ployé son capital 
initial de 10 m illions, la Com pagnie 
créera des obligations dont le m ontant 
ne devra jam ais être supérieur au trip le 
du capital social.

Ces obligations jou iron t de garanties 
toutes spéciales. Au x termes des statuts, 
elles peuvent être gagées non seulement 
)ar une hypothèque sur les im m eubles, 
es usines où le m atériel des entreprises 

acquises par la Compagnie, mais encore 
par un p riv ilège sur es m archandise^ 
sur les parts d 'in térêt ou de com m andite 
et sur la valeur des fonds de com m erce 
apj>artenant à la Société.

L a  com plète sécurité assurée aux obli>
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galions par cette combinaison toute nou­
ve lle  perm ctt'’a à la Compagnie de trou­
ver, à des conditions avantageuses, les 
capitaux qui ali monteront scs opérations.

L a  Compagnie devra réaliser des béné­
fices très importants. No s'intéressant 
qu'à des entreprises reconnues pros­
pères, e lle  disposera, pour rém unérer 
ses actions, du revenu des affaires ac­
quises avec son propre capital et do la 
différence entre la cnarge relativem ent 
m in im e des obligations et le produit bien 
supérieur qu ’élle tirera des fonds que lui 
auront procurés ses émissions.

L a  constitution de nombreuses So­
ciétés établies sur le m êm e principe pré­
senterait un intérêt considérable pour 
notre Industrie et pour notre Commerce.

L es  obligations industrielles, entou­
rées, com m e celles de la nouvelle Compa­
gn ie, des garanties et des privilèges que 
nous venoHiS d’énum érer, seront dans 
l ’ordre induotriel et comm ercial co que 
sont, pour le  dom aine im m obilier, les 
obligations du Crédit Foncier gagées, 
par p riv ilège  spécial, sur un ensemble 
de prêts im m obiliers. L a  création do ces 
obligations industrielles, auxquelles leur 
sécurité doit attirer la confiance et la fa­
veu r du,public, aurait certainement sur 
le  développem ent de nos affaires com ­
m erciales et industrielles la mémo in­
fluence heureuse qu’ont eue sur les 
entreprises im m obilières les énormes 
capitaux mis à la disposition du Crédit 
Foncier par ses émissions d ’obligations.

A  r É t r a n g e r
N O U V E LLE S

I T A L IE

LE VOYAGE DES SOIA’ERAINS

La Maddalena, 23 avril. — Les souverains 
BODt arrivés ce matin à neuf heures trente. Us 
ont passé la revue des troupes et des Associa­
tions : celles-ci ont offert des fleurs et des
Aihums.

La  population a acclamé le Roi et la Reine.
Cet après-midi, à bord du Savoja, et accom- 

pacné du général Pellou:s:, do M. Lacava et 
de l ’amiral Palumho, les souverains sont al­
lés à Caprera. Ils ont été reçus par M. Me- 
notti Garibaldi et les autres membres de 
famille. Ils ont visité la chambre mortuaire 
et considéré longuement les souvenirs, prove­
nant du monde entier, qui y  sont réunis. 
Leur entretien avec la famille de Garibaldi a 
été très cordial.

Le Roi et la Reine repar tent ce soir pour 
Civita-Vecchia. Ils arriveront â Rome demain 
matin.

R O U M A N IE  

LE NOUVEAU MINISTÈRE

Bucharesl, 23 avril. — Le ministère est 
définitivement constitué de la façon sTii- 
vante ;

MM. Georges Cantacuzène, présidence du 
conseil et intérieur; général Mano, finances; 
général Jacques Laîiovary, guerre ; Dissesco, 
justice; Take Janesco, instruction publique ; 
Klcva, dcmmnos; Jean Lahovary, affaires 
étrangères; docteur Istrati, travaux pu- 
bL’ cs.

LES FÊTES DE RACINE
A LA FERTÉ-MILON

PAR DÉPÊCHE D2 NOTRE ENVOYÉ SPHCUL
La Ferté-Milon, 23 avril.

Nous som m es ici pour la seconde étape 
des fêtes du deuxièm e centenaire de la 
m ort de Racine. L e  gouvernem ent a bien 
fa it les choses. Il a envoyé les deux plus 
lettrés de ses représentants : o ffic ielle­
m ent M . Rou jon , directeur des beaux- 
arts; o fficieusem ent et ropréac-ntant per­
sonnellem ent M . Leygues, M . P o l Neveu, 
chef de cabinet de l’instruction publique.

L ’A cadém ie française a tenu aussi à 
s ’associer à c i j t e  touchante et d igne fête, 
en déléguant run  de ses plus aimables 
m em bres, l ’h istorien ém inent et le criti­
que d 'art âviséh M. H enry îloussaye, qui 
)orte magnifiqiuement son habit de feuil- 
age.

Puis, c'est le  p réfet de Laon, M. Gou- 
ley  ; le  sous-préfet de Ghâteau-Thierry, M. 
M erlin ; A î.  bébline, sénateur; M. M orlot, 
député; M M . Duchesne, do Violaine, Pail- 
le l, conseillers généraux ; M . Croussé, pro­
fesseur en SoTOonne; Adrien  Bernheim, 
Des Chapelles, et une foulo de confrères 
pieux.

Tou t ce m ocde, vers onze heures, est 
reçu par la m unicipalité, à la gare de la 
Ferté-M ilon, sous un soleil m agnifique 
qui v a  je te r  sa jo ie  souriante tout au 
long de cette belle et • gracieuse journée.

C est bien à L a  Ferté-M ilon  que devait 
naître l'idée de cetto com m ém oration du 
d m n  Racine. Paris n 'a fa it que suivre et 
im iter. C’est ici, chez M m e W addington , 
la veuve de l’ancien m inistre, que l ’on 
parla pour la prem ière fois de ces fêtes. 
E tM . M aréchal,curé-doyen— q u e l’ôvêquo 
de Soissons, M gr de Rennecourt. nom ­
m era tout à l ’heure, au pied de l ’autel, 
chanoine honoi'aire —  M . Maréchal en a 
été le grand initiateur.

Fête touchante et qui eût tant plu au 
ccpurdu poète ù 'Androm aque  et d 'A tha - 
He, où l'Eglise et les pouvoirs civils se 
sont réunis pour fêter leur comm un en­
fan t!

Les M ilonais sont très fiers de leur 
com patriote. Et ils ont bien raison! C’est 
par le  culte des grands hom m es que se 
fortifie  avant tou t le  sentim ent de a pa­
trie.

On s’est souvenu ic i du vers de l ’ami 
de Racine, le  bon Despréaux, encore une 
façon délicate do le  fê ter! Et, dans les 
rues de la petite cité du Soissonnais : 
Ce ne sont que febcons, ce ne sont qu'astragales.

A van t déjeuner, visite à la m airie où 
l ’cn  regarde de curieuses gravures prê­
tées par M . Tabar, l ’un des plus sym pa­
thiques m em bres de la municipalité. 
Pu is, le dévoué maire, M. Cognon, nous 
m ontre l ’acte de baptêm e de Racine. Et 
nous constatons —  c'est du moins Adrien 
Berohoim  qui nous lo dit —  que la Co- 
médie-î«'rançaise, en fêtant l’anniversaire 
de la naissance du poète le 21 décembre, 
avance d un jou r. Racine étant né le 2 2 . 
On demandera à M. Claretie, dont tout 
le  monde regrette l ’absence, de rectifier.

Déjeuner non officiel. On so rend en­
suite à l ’égliso où le clergé nous attend, 
en grande pompe. Après des chants du 
dix-septièm e siècle —  dont les chœurs 
û'Esther, admirablement exécutés, sous 
l ’habile direction de V incent d ’Indy, par 
M m e Jeanne Raunay et les chœurs de
SainîrGervais— nousavonscntendu,selon
l ’expiession dont se servira si finement, 
tout à l ’heure, l ’évêque de Soissons, un 
«  ingénieux éloge »  de Racine, par M. 
l'abbé P ierre  V ignot.

E îoge ingén iciix , en effet, dont per- 
eonne n 'oubliera la saveur. Je ne puis

m ieux faire que d’en citer quelques 
traits :

Cette église qui vit baptiser Racine et où 
'La Fontaine eut un jour la distraction de se 
marier. — La grande âme de Bossuet, enfin 
détendue, se réjouit avec nous. — Racine 
faillit être prêtre, ainsi qu’i  cette époque 
tout enfant indiscipliné ; on engageait dans 
les ordres comme aujourd’hui dans la cava­
lerie. — Racine fut un de ces rares de notre 
pays qui ne se crût pas obligé de suivre la 
vile tradition de la vieille gaieté française ! — 
Il passa sa vie i  commenter le Banquet de 
Platon, en faisant taire Alcibiade !

Après Corneille, le grand sculpteur en bois, 
il a taillé en pleine chair humaine ! — Atha- 
lie, \oprieslied de Racine.— MmedeSévigné, 
l’enragée marquise, Iq^ reprochait d’aimer 
Dieu comme il aima ses maîtresses. Qu’im­
porte ! si Diou veut bien de nos restes et de 
nos analogies d’amour ! — Racine, suivant lo 
Roi à la guerre, fut de ces hommes de lettres 
qui, ayant un jour découvert la patrie, ne 
croient pouvoir la servir qu’à cheval !

Je m ’arrête. Ce fut une heure char­
mante et élevée.

Puis l’évêque adressa à tous « son 
m erci d 'évêque do Soissons et son sur- 
sum  d’évêque catholique », et l ’on se ren­
dit adm irer les imposantes ruines du 
château, parm i les blés verts où l ’habit 
de M .H oussaye se mariait harmonieuse­
ment, et le paysage in ixim parable d e là  
vailée de l'Ourcq som brem ent dom inée 
par la forêt profonde. Et, à quatre heures, 
nous entrâmes sous une tente où notre 
Champmeslé, M m e Martel, fit reten tir 
les douleurs d ivinem ent humaines de 
Bérén ice; Paul Mounet, la tragique im ­
molation de Titus, très bien secondés par 
M lle M oreno et M M . A lbert Lam bert 
fils, V illa in , Hamel et Fénoux.

Les P laideurs  eurent pour interprètes : 
M M . Boucher, T ru ffie r , Georges Bcrr, 
un m erveilleux l ’in tim é ; V illain, Hamel, 
Barrai et M lle Frém aiix. II ne faut pas 
oublier un délicat à-propos en vers de 
M . Paul G ruyer, tragiquem ent récité 
par M lle Moreno.

Les M ilonais sont sortis de là ravis, de 
même quo nous partirons heureux de leur 
cordialité et de eur pieuse joie.

Enfin, au banquet qui a eu lieu, d igne 
couronnement de cette belle journée, 
plusieurs toasts ont été prononcés.

Le préfet a porté la santé du Président 
de la République, le maire, en un langage 
très sim ple et digne, a rem ercié chacun.

M. Rou jon, plein de bonne grâce et 
d ’à-propos, a célébré tous ceux qui parti- 
cmèrent à cette gracieuse fête, et, enfin 
MT. Henry Houssaye, en term es élevés, a 
dit les sentiments de l'Académ ie fran­
çaise et la part prise par elle à la com­
m émoration du grand poète.

M . Rou jon  a rem is les palmes acadé­
miques à M . Cognon, maire, et le M é­
rite agricole à M M . Duchesne et Le- 
comte.

Dans un instant, nous allons repren ­
dre le train, em portant de cette journée 
le plus doux souvenir. Et, on route, pour 
associer à cette fête les absents que nous 
avons regrettés, nous relirons les belles 
et tendres pages de l’élude, que l ’un de 
nous a eu l’ idée d 'em porter, d ’Anatole 
France, ce grand raciiiien  :

« L ’année où parut la tragédie d'Ho- 
racc, vagissait dans les langes un petit 
enfant qui devait être le poète û'Andro- 
m aque ç,\jé'Athalie. »

André Maorel.

LES RÉUNIONS D’HIER
LA M U T U A L IT É  COMMERCIALE

L 'assem blée générale de la M u tu a lité  
com m erciale, société de secours mutuels 
et de prévoyance pour les em ployés de 
commerce, a eu lieu, h ier après midi, 
dans lo vaste amphithéâtre de la nouvelle
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Sorbonne. La  salle était comble, 
part des sociétaires ayant tenu, ma 
le soleil qui, par son v i f  éclat, appelait 
les Parisiens en dehors des murs, à ré­
pondre à l’appel de leur très sympathique 
et dévoué président, M. Giara.

M. Delombre, m inistre du commerce, 
de l'industrie, des postes et télégraphes, 
avait prom is de ven ir présider cotte réu­
nion solennelle. Cette prom esse, il l’a 
tenue, mais le m inistre n ’est a rrivé  qu’à 
trois heures quarante-cinq, ayant tenu à 
assister, auparavant, à la distribution 
des prix  de \ A llia n ce  du Commerce et de 
rin d u strie , dont suit le com pte rendu.

En attendant la venue de M. Deloni- 
bre, M. Giara déclare, à deux heures et 
dem ie, la séance ouverte et donne la 
parole a M. Debas, tré.^orier. Celui-ci lit 
un rapport sur la situation m orale et fi­
nancière de la Société durant l’année
1898. Cette situation est des plus pros­
pères. La  Mutualité com m erciale, qui 
obtint, M. Debas le rappelle, une mé­
daille d’or à l'Exposition de 1889, a fait 
dans ces dernières années de si grands 
progrès qu’elle compte aujourd'hui 6 ,0 0 0  
sociétaires. L ’an d ern ie r , m algré les 
pensions servies, son capital social s'est 
accru de 14,000 francs ; il atteint aujour­
d’hui la som m e de 250,000 francs. L ’ave­
n ir de la Société est donc désormais as­
suré.

M . Ciara, après ce rapide exposé ac­
cueilli par les applaudissements de l ’as­
sistance, rappe lo que l ’ année précé­
dente, on applaudissait en ce m ême 
lieu les paro es de M. Barthou, alors 
m inistre de l ’intérieur, paroles em prein­
tes du plus profond libéralism e. Il dé­
plore, en passant, qu ’il lui ait été im pos­
sible, m algré ses efforts, de m ener à bien 
l ’ importante question de la caisse des re­
traites, mais il s ’ empresse d ’ajouter 
qu ’une caisse de retraites a été créée et il 
se m ontre à bon droit fier de l ’œuvre 
accomplie. L ’association a , en effet, 
déjà obtenu des résultats dont pourrait 
se m ontrer très fier un Français d ’il y  a 
cinquante ans.

« Ce résultat, s’écrie l ’orateur, est dû à 
l ’effort de tous, chacun ayant donné ce 
qu ’il a pu donner, celui-ci avec son cer­
veau, celui-là avec son argent, tous avec 
leur cœur. En pouvait-il être autrement 
avec l ’esprit d ’ordre et de méthode qui 
préside à notre organisation, en présence 
de si généreuses sollicitudes, devant les 
libéralités de tant de bienfaiteurs ?

» A  ce m ot de bienfaiteur, un nom 
vien t tout naturellem ent à mes lèvres, 
un nom qui est dans notre cœur à tous ; 
j ’ai nom m é M . Ghauchard.

»  A vec  sa coulum ière philanthropie, 
M . Ghauchard v ien t d ’ajouter 10,000 fr. à 
ses dons précédents, ce qui porte à
130,000 francs le  chiffre de ses libéralités, 

•laudissements prolongés.)
" o s  acclamations, ajoute M . Ciara 

en terminant-, m e dispensent d’exprim er 
par des mots une vénération que des 
mots seraient impuissants à rendre.

» Devant cette existence noblement 
consacrée au bonheur des autres hom-
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mes, on sent qu'au-dessus de nos m iséra­
bles querelles intestines passe un souffle 
form idable d ’humanité et de progrès que 
rien n ’arrêtera plus désormais et qui as­
surera enfin, sans effusions meurtrières, 
la paix et la grandeur do notre cher 
pays. »

Un tonnerre de bravos souligne la pé­
roraison de ce chaleureux discours qui 
vaut à son auteur de multiples félicita­
tions de la part de ceux qui l'entourent.

On signale à ce m om ent l ’arrivée du 
m inistre. L e  président demande, pour 
aller le recevoir, qu’on veu ille bien sus­
pendre la séance, et, quelques instants 
après, M. Delombre fa it son entrée.

L e  m inistre est accompagné du colonel 
Nicolas, représentant le Président dé la 
République ; de M. Barberet, représen­
tant le m inistre de l ’intérieur, et de M- 
Lid io, consul de France, représentant le 
m inistre des affaires étrangères, M . Del­
cassé.

M . Delombre a fait à son tour l'éloge 
du principe fécond de la mutualité. II 
a félicité les prom oteurs do la M utua lité  
com m ercia le  des résultats acquis par leur 
activité, leur a souhaité de nouveaux 
succès, et, reprenant l ’idée do la néces­
sité de s’unir p o u r le  bien commun, il 
a fait ressortir l’importance du progrès 
moral que les mutualistes doivent à l ’ap­
plication de cette idée.

En term inant, le m inistre du com ­
m erce a rem is à M . Ciara, le dévoué pré­
sident de la Société, les insignes de che­
va lier de la Légion  d ’honneur.

Il a annoncé ensuite que son collègue 
le m in istre de Tinstruction publique 
l ’avait chargé d’annoncer à M M . Cayeux 
et Lavaur, m em bres du Conseil d'admi­
nistration, leur nom ination au grade d’o f­
ficier d’académ ie.

LE SYNDICAT GÉNÉRAL DU COMMERCE 
ET DE L ’ INDUSTRIE

A van t de se rendre à la M u tu a lité  com ­
m ercia le, M . Paul Delombre, m inistre du 
com m erce, était allé au Grand-Hôtel où, 
dans la salle des fêtes, avait eu lieu, sous 
sa présidence, la distribution des mé- 
dail es accordées par le  gouvernem ent 
aux ouvriers méritants comptant plus de 
v in gt ans de service dans la môme 
maison.

A u x  côtés du m inistre avaient pris 
place, M M . Muzet, député, président du 
Syndicat général du com m erce et de l'in ­
dustrie ; Jules Godin,sénateur ; Legrand, 
)résidenl du Tribunal de com m erce ; 
Delaunay-Bclleville et de nom breuxpré- 
sidents de groupes syndicaux.

Un o ffic ier d ’ordonnance représentait 
le Président de la République.

M . M uzet a rappelé que le regretté P r é ­
sident Fé lix  Faure avait été m em bre du 
Syndicat généra l,eta  rem ercié le gouver­
nement de continuer sa sollicitude aux 
v ieu x  travailleurs qui donnent l’exemple 
des vertus civiques. II a prié le m inistre 
d ’accepter la m édaille des travailleurs.

M. Delombre a répondu, en félicitant 
les Chambres syndicales de l ’oeuvre de 
solidarité qu ’elles accomplissent et en 
exprim ant la satisfaction qu’il éprouve à 
apporter lui-mêm e à de bons serviteurs 
les récom penses si bien méritées. I l a 
rem is à M M . Cornevot, Grut, A . Petit, 
A . Ochs, Edouard et Savouré, les palmes 
académiques, et à M . Beauflls, la croix  
du M érite agricole.

LE PRÉFET DE LA SEINE A CHAMPIGNY
Pendant ce temps, M. de Selves, préfet 

de la Seine, présidait l ’ inauguration des 
écoles de Joinville-le-Pont et du tram ­
w a y  de Champigny-sur-Marne. L e  prési­
dent et les m em bres du bureau du Conseil 
général, et un grand nom bre de notabili­
tés assistaient à la cérém onie.

L e  préfet, répondant aux com plim ents 
de bienvenue du m aire de Cham pigny, 
a félicité le Conseil m unicipal des sacri­
fices qu ’il s’est imposés peur le  dévelop­
pem ent des édifices com m unaux et des 
voies de com m unication de la com m une. 
Dans une péroraison vibrante, il a rap­
pelé la sanglante, mais glorieuse journée 
de Cham pigny, où , com m e il l ’a  d it :  
«  Tou t fut perdu fors l'honneur! »

«  Lorsqu ’une nation a sauvé son hon­
neur, a dit en term inant M . de Selves, 
elle a m ontré des vertus d’héroïque fierté 
qui assurent son re lèvem ent et sont le 
gage de sa grandeur future.

»  Cham pigny est désormais terre 
sainte.

»  Je souhaite, à cette heure, à tous les 
Français qui pourraient être tentés de se 
laisser a ller au découragement, ou se­
raient portés entre eux à de funestes d i­
visions, do ven ir in terroger ces pieux 
souvenirs ! »

Des salves d ’applaudissements ont ac­
cueilli ce discours..

L ’ ENFANCE ABANDONNÉE on COUPABLE
Enfin, l ’assem blée générale de la So­

ciété de protection de l ’Bnfanco abandon­
née ou coupable a eu lieu, à l ’Hôtel des 
Sociétés savantes, sous la présidence de 
M . Georges Bonjean, fondateur, assisté 
de M M . l ’am irai Am et, vice-président; 
Jules Bonjean, secrétaire; Roche, tré­
sorier.

Nos lecteurs connaissent le but élevé 
de cette Société et les résultats m agnifi-
âues qu 'elle a donnés. C’est ce que M . 

eorges Bonjean a fait ressortir une fois 
de plus dans son discours. Quand les ap­
plaudissements qui l’avaient accuei li 
ont cessé, M . Roche a lu le  com pte rendu 
financier.

Georges Grison.

Nouvelles Diverses
LE CRIME DE CHOISY-LE-ROI

Les obsèques de la jeune Louise Martin ont 
été célébrées hier à Ghoisy-le-Roi, au milieu 
d’une énorme affluence.

Le père de la petite victime, accompagné de 
son frère, était allé à la Morgue pour accom- 
lagner le corps qu’un fourgon amenait à une 
leuro à l’église de Choisy.

Les autorités se trouvaient là quand il est 
arrivé. Après un court service religieux et 
l ’absoute donnée par M. l ’abbé Tanguy, la 
bière, recouverte d’un drap blanc, est dépo­
sée sur un corbillard de septième classe. Au­
tour du corbillard, encadre par les sapeurs- 
pompiers, sont accrochées une dizaine de 
couronnes blanches en perles donnéo.s par 
des petites camarades d’école et des amis de 
la famlUc.

Le cortège s'organise pour se rendre au ci­
metière. M. Martin père conduit le deuil avec 
son frère et des parentes. La pauvre mère, 
toujours malade, n assiste pas aux obsèques.

Viennent ensuite M. Brault, maire de 
Choisy ; Coûtant, député ; Lévêque, conseiller 
général ; Readu, conseiller d’arrondissement; 
la municipalité do Choisy, les adjoints MM. 
Tuane et Rougaignon ; Roussel, maire de 
Vitry.

En tête du cortège, qui se met en mouvement 
à deux heures, au son des clairons, marche 
la gendarmerie; ae succèdent ensuite dans 
l ’ordre suivant : les brigade.s de. police,avec une 
superbe couronne offerte par lo personnel du 
commissariat ; les harmonies do Choisy, 
«  l’Espérance », chorale, « la Choisyonno » 
et «  1 Avant-Garde » ;  les autorités : M. Les- 
)ine, commissaire de police, et son secrétaire; 
es membres du bureau de bienfaisance, de 
a presse; la caisse des Ecoles, les enfants des 

Ecoles, les Dames françaises, les Vétérans 
des armées de terre et de mer, la Société 
d’escrime de Choisy, le Messager de Paris et 
l ’Aide de la Patrie, la Société de colombo­
philie.

Lee harmonies jouent des marches funè­
bres. La foule, qui est énorme, se découvTe 
respectueusement sur le parcours du cortège.

A  trois heures moins le quart, on arrive au 
cimetière, où trois discours sont prononcés par 
MM. Brault, maire, Coûtant, député, et Rous­
sel, maire de Vitry.

Les couronnes sont déposée.? sur la fosse. 
A  trois heures tout est terminé.

En quittant l’endroit où sa fille repose, M. 
Martin veut dire quelques mots. Ses lar­
mes l’en empêchent. Son frère prononce quel­
ques paroles d’adieu à la pauvre petite Louise 
qu’il adorait. _

LE DOUBLE SUICIDE D’ASNIÈRES

Les obsèques des deux victimes du drame 
d’Asniêres, M. Goorges Duhautpas et Jeanne 
Lusot, sa nièce, ont eu lieu hier après-midi, à 
une heure, au milieu d’une affluence consi­
dérable.

Dans ia lettre adressée à M. Kien, commis­
saire de police, les deux désespérés expri­
maient le désir d’être enterrés civilement et 
inhumés dans la même tombe, et suppliaient 
le magistrat d’y faire élever une croix avec 
celte inscription : « Ici reposent deux mar­
tyrs de l ’injustice : Georges, 1869-1899; Jean­
nette, 1884-1899. »

Ce désir n’a pu être accompli, pour le mo­
ment du moins. Mais les deux bières ont été 
déposées l ’une près de l ’autre dans le cime­
tière de la commune.

Le costume tailleur seyant et commode, 
dont la grâce enveloppante a conquis pour 
longtemps le suffrage de nos élégantes Pari­
siennes, a marque une évolution dans les 
tendances do la modo féminine.

Nos plus grandes damos désertent aujour­
d’hui les couturiers jadis en vogue ot réser­
vent leurs commandes aux maisons de tail­
leurs qui, les premières, ont su pressentir ce 
mouvement et qui en ont été les protago­
nistes.

De ce nombre, la maison de tailleurs «  Lon- 
don-Fashion », sur la rive gauche, dont le 
local trop restreint pour son aristocratique 
clientèle vient d’être agrandi et transformé, 
les salons du 125, boulevard Saint-Germain, 
sont le dernier mot du luxe, du confortable et 
du goût.

■ ■ .é|.«

•M. D..., l’employé des postes dont nous 
avions annoncé la révocation pour fraudes 
commises dans le service des «  périodiques J>, 
ayant été informé que des poursuites étaient 
intentées contre lui, s’est suicidé hier.

L ’affaire devant se trouver éteinte par ce 
suicide, nous jugeons inutile d’insister.

BÉR.ANGER ET HIGH-LIFB TAILOR 
0  mon habit, que je  vous remercie I

C’est ainsi que chantait le Lamartine de 
Paul de Kock, nous avons nommé le doux 
chansonnier Béranger. On dit que les poètes 
sont des prophètes : c’est donc cela que le 
chantre de Lisette avait entrevu High-Life 
tailor, le Shakespeare de la coupe, celui qui, 
pour 69 fr. 50, établit un de ces costumes 
ruisselants de splendeur et qui font époque 
dans les annales du vêtement. Comme le 
gendarme à son brigadier, nous pouvons dire ; 

Béranger, voue aviez raison i

A C C I D E N T S

Un cheval, effrayé par lo passage d’un au­
tomobile, s’est emballé hier, à une heure de 
l ’après-midi, sur le boulevard Poissonnière, 
à la hauteur do la rue du Sentier. L ’animal 
est allé se jeter sur un candélabre et s'est 
abattu, entraînant dans sa chute le fiacre au­
quel il était attelé. Un voyageur qui se trou­
vait dans la voiture et le cocher ont été assez 
grièvement blessés. Après avoir reçu des 
soins dans une pharmacie, ils ont été recon­
duits chacun à son domicile.

Il n’y a pas que les chevaux qui prennent 
le mors aux dents. Les automobiles eux-mê­
mes s’emballent.

E xem p le  :
Hier matin, à neuf heures, l ’automobile 

numéro 4992, de la Compagnie générale, était 
arrêté devant le numéro 85 de la rue de Mon­
ceau. Le mécanicien, profitant de cet arrêt, 
descendit de son siège. Mais, en mettant pied 
à terre, il fit déclencher le frein. L ’automo- 
bUe dérapa et, desdccnant la rue à toute v i­
tesse, alla se briser contre le mur de la mai­
son sise boulevard Haussmann, 83.

Il n’y  a eu, par bonheur, aucun accident de 
personnes à déplorer.

Jean da Paris.

Mémento. — On a trouvé, hier matin, à Saint- 
Denis, vers huit heures, sur la rive gauche du 
chemin de fer du Nord, au kilomètre 1, lo corps 
décapité d'un jeune homme dont l'identité n a 
pu être établie. On no sai* encore s’il sagit d’un 
suicide ou d'un accident. Le cadavre a été trans­
porté à la Morgue.

J. dd P .
■  —   --

Le  s e u l  exterminateur des points noirs du 
nez, c’est VAntÿBolbos de la P a r f  is Exoti- 

que, 35, rue du 4-Septb'e. Eviter contrefaçons.

) L ü 8  d ’ h é s i t a t i o n  ! La mode des Devants in ­
cassables étant adoptée, tout le monde va so 

aire habiller chez MM. R o q u e n c o u r t  et D e s - 
p r i n , tailleurs, 25, Malesherbes et B'i 
S*-Denie. Sur mes. :Gomp.,8()-100^;Pard.cover- 
coat, ^7Q f; Complet habit ou redingote, I I OL

HOTEL, rue Boccador, av. de 
l'A lma, Ch.-Elysées. 1er o r d .

GO UTTE, G RAVELLE , RHUMATISMES 
Guérison immédiate assurée par

LA  L ISE R O M E  DAVYSONN
(Envoi franco de la brochure) 

P h a r m a c i e  N o r m a l e , 17 et 19, rue Drouot, 
15 et 17, rue de Provence, Paris.

CYCLISTES, exigez les S e l l e s  T AHfDT TTHIT 
35, rue du 4-Septembre. L A M l  L L î l jJ l

L n’est plus nécessaire d’aller dans le Midi,
.. même quand c’est possible, pour se guérir 
( es rhumes, catarrhes et bronchites, depuis 
que Lagasse a permis d’obtenir le même ré­
sultat à domicile et sans frais, en créant le 
Sirop et la Pâte de Lagasse, préparés aveo la 
sève de pin maritime concentrée.

S  ELEVEZ l ’éclat de votre teint avec le Duvet 
de iYi«oît,poudre do laParfum erie  N inon,

, rue du 4-beptembre. Evitez contrefaçons.

Informations
Dans l'armée. — La revue des troupes du 

secteur Est et du camp retranché de Paris aura 
lieu demain mardi à Vincennes, et sera précé­
dée d’un exercice à double action, qui com­
mencera à cinq heures et demie du matin.

Le général F orentin présentera les troupes 
au gouverneur.

Wouvemenf préfectoral. — Par décret, sont 
nommés sous-préfets :

De Baome-les-Dames, M. du Caurroy, sous-pré­
fet de Lure.

De Sisteron, M. Christian, sous-préfet de 
Bauiae-les-Dames

Du Vigan, M. Vicart, sous-préfet de Bagnèrea. 
De Bagnères, M. Cfaauvac, sous-préfet do Sis-

teron.
Do Lure, M. 

Vigan.
Bovier-Lapierre, sous-préfet du

MODES FÉMININES
Si le costume tailleur n’obtenait pas une 

vogue de plus en plus accentuée, la tempéra­
ture dont nous jouissons suffirait à rendre 
son emploi universel.

Pratiffuô et élégant, le costume tailleur est 
donc obligatoire. Le changement opéré, pour 
la saison actuelle, n’est pas très important ; 
il consiste dans la jupe, qui se porte très col­
lante et qui forme demi-tralne.

Le boléro à pointe aiguë devant et la ja­
quette courte sont les formes préférées, et on 
laisse au goût particulier de nos lectrices le 
choix de la garniture qui s’adapte sur les re­
vers. Beaucoup de piqûres, tel est le mot d’or­
dre de la saison. Dans quelques jours, on va 
rechercher les nuances tendres, surtout dans 
les teintes gris ou gris bleuté.

Le costume tailleur sur mesure, édité par 
Crémieux, 97, rue Richelieu, obtient un suc­
cès sans précédents.

Il ne revient, jupe et jaquette doublées hon­
groise, en beau cover-coat extra-fin, qu’à 
140 francs. Celles de nos lectrices qui préfé­
reraient la doublure soie n’auront qu’à payer 
le supplément indiqué sur les tarifs du tail­
leur parisien, 20 francs de plus pour la jupe 
et autant pour la jaquette.

I l  est inutile d’insister sur l ’excellence des 
costumes tailleur signés Crémieux. L ’étoffe 
vient des premiers fabricants français et l ’har­
monie des lignes est confiée aux premiers 
coupeurs parisiens.

[T mmmmm
Du 23 A vril

Xea eoursoB do  (a u ro d a x

R o u b a i x . — Aujourd’hui, à l’inau­
guration des arènes de Roubaix, six taureaux 
ont été mis à mort.

Béziers. — La corrida a été mouve­
mentée. Six taureaux ont été estoqués, huit 
chevaux tués.

Deux picadors ont été grièvement blessés. 
Le maire présidait, ayant à ses côtés M. 

Bonvalot.

1 /0  m a iro  do Tonra

' T o u r s . —  M. Pic Paris, ancien maireiyuK B . —  ira r is , auüiou m a ire
de Tours, démissionnaire, a été de nouveau 
élu aujourd’hui.

I/B tra c t io n  c lo c tr iq n e

T o u r s . — Un temps admirable favo­
risait samedi l’inauguration de la nouvelle 
ligne de tramways électriques, établie d’après 
ce curieux système Diatto que le Figaro a 
décrite.

L ’expérience a merveilleusement réussi, 
comme il fallait s’y attendre, et les deux cent 
cinquante invités sont revenus enchantés à 
la fois de leur voyage et de l ’hospitalité re­
çue là-bas. Signalons parmi les personnages 
présents :

MM. Bassinet, sénateur ; Charles Bos, député 
de la Seine ; Orsel, inspecteur général des mi­
nes ; Lefebvre, inspecteur général des ponts et 
chaussées ; Gaucher, président du Conseil d'ar­
rondissement; Faure, Léchalas, Kerviller, Pihier, 
ingénienrs des ponts et chaussées ; Gérard, chef 
de cabinet du ministre des travaux publics de 
Belgique ; Bonnafoux, président du Conseil de 
prélecture ; Lepresle, président du Conseil géné­
ral; nos-confrères Marcel Euart, McyUo, Fia- 
chon, Jarzuel, J.-J. Roche, Oscar d'Araujo, 
Obalski, etc.

Retenu à Paris, notre collaborateur Emile 
Gautier, qui avait été l'un des organisateurs 
de cette fête industrielle, s’était fait excuser.

L ’inventeur du système, M. Diatto, a fait 
les honneurs de son tramway. I l  a fait dé­
monter et remonter, devant ses hôtes émer­
veillés, l ’une des boites de contact, choisie 
au hasard, afin de démontrer combien la ré-
Saration est facile au cas où une avarie acci- 

entelle vient à se produire en un point quel­
conque de la ligne.

Au banquet qui a précédé les essais, des 
discours fort applaudis ont été prononcés 
par le préfet du département, M. Lardin de 
Musset ; par le maire de Tours, M. Gorce ; 
par MM. Ellissen, Ferdinand Meyer, Fleuiy- 
Ravarin et Marcel Huart.

EiOB d ra m e*  do  la  m e r

M a r s e i l l e . — Le trois-mâts autri­
chien Planier, parti de Pcnaacola le 23 dé­
cembre dernier pour Alger, avec une cargaison 
de 1,100 tonnes de planches, s’est perdu corps 
et biens dans la tempête qui a éclaté dansle 
Gulf-Stream.

Le P lan ier était monté par quatorze hom­
mes d’équipage.

L e s  fé te *  do  T a n ls io
W-VW.V B i z e r t e . — M. Krantz, ministre des 

travaux publics, est descendu du Cassard à 
huit heures ce matin. Il s’est rendu au han­
gar de la Douane, où M. Millet a présenté la 
colonie française de Bizerte aux membres du 
gouvernement.

M. Paul, vice-président de la municipalité, 
a salué le ministre au nom de Bizerte. I l a 
parlé de la situation de la ville en sentinelle 
avancée, et de l’œuvre de sa mise en défense 
à laquelle contribuent tous les efforts.

M. Krantz a répondu que les membres du 
gouvernement avaient voulu commencer le 
lèlerinage qu’ils accomplissent en Tunisiepar 
a visite de Bizerte. Il a rappelé qu’il avait 

eu, comme rapporteur de la Commission du 
budget, l ’honneur de faire voler le premier 
million pour les travaux de fortification gé­
nérale.

Le général de Sermet, commandant la di­
vision d’occupation, a présenté ensuite au 
ministre le colonel Grandiean, commandant 
la place de Bizerte. « Le colonel Grandjean et 
ies 4,000 hommes qu’il commande sont prêts 
i  se dévouer, a dit le général, mais 8,000 
hommes sont nécessaires ».

M. Krantz a félicité le colonel Grandjean 
et ses officiers de leur dévouement ; Bizerte, 
a-t-il dit, est un poste avancé de notre dé­
fense nationale au même titre que les places 
des Vosges.

Le capitaine de vaisseau Merleaux-Ponty, 
commandant de la marine, a présenté ses 
officiers.

M. Krantz les a remerciés des résultats 
déjà obtenus, grâce à eux, pour l ’œuvre si 
importante à laquelle ils consacrent généreu­
sement leur temps.

La revue de la garnison, comprenant deux 
bataillons de zouaves, deux bataillons de t i­
railleurs, plusieurs compagnies des bataillons 
d’Afrique et plusieurs batteries d’artillerie, 
avait attiïé une foule nombreuse dans la­
quelle on remarquait diverses «  zaouias », ou 
confréries religieuses musulmanes,avec leurs 
bannières.

A  neuf heures, les membres du gouverne­
ment, le résident et les invités se sonternbar- 
q̂ ués sur le Medjerdah. Après arrêt aux pê- 
cûcries, le bateau se rendit à l ’extrémité du 
lac de Bizerte, en face de Sidi-Abd-Allah, où 
seront l’arsenal et les bassins de radoub.

Après le déjeuner, MM. Krantz, Mougeot, 
Legrand, Revoil, Charles Ferry, le général do 
Sermet et quelques personnes ont quitté le 
Medjerdah qui est retourné ù Bizerte, et ils 
sont descendus à Sidi-Abd-Allah, où M. Pa- 
villier, directeur des travaux en Tunisie, et 
M. Merleaux-Ponty, commandant do la ma­
rine, ont expliqué l ’état des travaux qui sc 
poursuivent avec activité. Déjà, une jetée au 
Nord et une à l ’Est sont presque construites 
afin de ménager un abri, le lac étant souvent 
agité.

Le cortège est allé ensuite à FerryviUe, ville j

en formation, dont l ’avenir est lié à celui de 
Sidi-Abd-.\îlah.

Un vin d’honneur a été offert à M. Krantz. 
Le ministre a félicité les fondateurs de leur 
énergie et de leur confiance en l'avenir do la 
Tunisie.

M. Charles Ferry a remis 500 francs pour 
l’école. Le cortège est reparti pour la station 
Ouedtiudja, où attendait un train spécial, 
avecM. Millet et le reste des invités. A 3 h .^ , 
ce train est parti pour Tunis.

Argua*

LES CONCERTS
Concert Colonne

C’est le dernier do la saison. Après 
nous avoir donné, il y  a huit jours, un 
festival de musique française, M. Co­
lonne, pour sa séance de clôture, nous 
offrait h ier de nom breux fragments, les 
uns fort connus, les autres ignorés en­
core, d ’œuvres étrangères, témoignant 
ainsi, de nouveau, d’un esprit d’éclec­
tisme dont je  le félicite et grâce auquel 
ont exceptionnellem ent fraternisé, en ces 
deux concerts mémorables, une v in g ­
taine de compositeurs d’ «  opinions » très 
différentes. Grand m iracle qui term ine 
d ’heureuse façon les fêtes jubilaires de 
l ’Association artistique.

L ’Italie était représentée par M. Verdi, 
avec l’entr’acte de la  T ravia ta ; M. Sgam ­
bati, avec la sérénade de la  Sym phonie on 
ré  de, M. Mancinelli, avec le scherzo- 
orgie de Cléopâtre. L ’audition d’un 
court morceau détaché ne nous perm et 
guère d ’apprécier le m érite de son au­
teur, et nous im pose en m ême temps 
une extrêm e prudence de jugem ent ù 
l ’égard de ce morceau qui, joué isolé­
ment, n'a jam ais sa véritab le significa­
tion. L a  sérénade de M . Sgambati est 
distinguée, simple, tendrem ent mélan­
colique et rO rgie de M . M ancinelli a 
moins de puissance et de verve  que de 
légèreté et de délicatesse. Des Russes, 
M lle  Véra  Eigena, de vo ix  souple, pure 
et juste, fort biçn conduite et au tim bre 
charmant, a fait applaudir des airs trop 
gris de Rubinstein et de Tschaïkow sky 
et, de la Bohême, le prélude de la  F ia n ­
cée vendue, de Smetana, nous a dit toute 
la jo ie  robuste. S ix  m élodies danoises 
de M . H eise, quoique chantées de m a­
nière expressive par M m e Ida Ekman 
et jo lim ent accompagnées au piano par 
M lle D onnay, m élodies point sans va ­
leur du re s te , se sont perdues dans 
la vaste salle du Châtelet ; mais le 
concerto pour piiano de M. G ricg , si 
pittoresque et si savoureux, a été un 
triom phe pour la N orvège. M . Raoul P u ­
gno l’interprétait superbement, ainsi que 
la Fantaisie de Schubert. Vous saurez, 
de la sorte, que l ’A llem agne n ’a pas subi 
d’échec. D 'ailleurs, ÆÜe était défendue 
égalem ent par Schumann, avec l ’ouver­
ture de M a n fred  ; par Brahms, avec ie 
beau et sévère a llegro du Concerto pour 
vio lon , que M lle Leonora Jackson a in­
terprété énergiquem ent et brillam m ent, 
et par "W eber,avec V In v ita tion à  la valse, 
où M . W ein gartn er s’est révélé hum o­
riste de prem ier ordre. Et l ’on a battu 
des mains aussi à Tart de notre pays en 
rappelant M . Colonne.

A lfred Bnmeao.

COURRIER DES THEATRES
Ce soir, au Gymnase, 10« spectacle d’abon­

nement, 3« série des lundis (cartes grises) : 
le Fiancé malgré lui.

Une bonne nouvelle pour les abonnés de la 
Comédie-Française :

Coquelin cadet jouera Tartuffe, mardi et 
jeudi en soirée, devant lés abonnés.

Changement d’interprétation dans le Tor­
rent, à la Comédie-Française :

M. Prudhon, d’accord avec M. Maurice 
Donnay, ne jouera pas le rôle de Lambert 
dans le Torrent. Il est question de confier co 
rôle à M. Laugier.

Le Village n’a pas été joué hier soir, à cause 
d’une indisposition subite de Mme Amel.

La jolie pièce d’Octave Feuillet a été rem-
glacée par l ’Histoire du vieux temps, de 

’uy de Maupassant, jouée par Mme Pierson 
et M. Leloir.

Au Châtelet, le dernier Concert-Colonne 
ayant eu lieu hier, M. Rochard supprime les 
matinées du jeudi, qui ont si bien réussi, 
pour les remplacer par celles du dimanche, 
qui, forcément, réussiront encore mieux.

La première matinée dominicale de la Pou­
dre de Perlinp inp in  aura lieu dimanche 
prochain 30 courant.

A  la Comédie-Parisienne.
Ce soir a lieu la dernière représentation 

des Miettes, de l ’Anglais tel qu’on le parle  
et de la Petite Famille. A  partir de demain 
soir mardi, relâche pour répétitions généri- 
les des Appaj'ences, dont la première est irré­
vocablement fixée au vendredi 28 avril.

Le service de seconde sera reçu dimanche 
prochain.

—  -  ' ■ — . | »  .1

Quand le théâtre Cluny aura épuisé son 
double succès de : A qu i le Caleçon et du 
Monsieur de chez Maxim , il jouera le Cham­
p ion  du monde, vaudeville vélocipédique en 
trois actes, de M ÎI. Edgard Pourcelle et Sté- 
phen Lemonnier.

Au théâtre Déjazet, la première représenta­
tion de Joli Sport, de MM. Dehére et Froyez, 
est fixée à mercredi prochain.

La répétition générale aura lieu mardi à 
deux heures.

Il ne sera pas fait de service pour cette ré­
pétition, toute la s ^ e  étant reservée à la 
presse qui sera admise sur présentation de la 
carte au contrôle.

Jules Huret*

S P E C T A C L E ^  CONCERTS
A U X  M A TH U R IN S  : Vive l'A im ée, les 

chansonniers. — Le petit théâtre des Mathu­
rins a dû contracter une dette sérieuse envers 
les fées bienfaisantes qui président — dit la 
légende â la naissance des enfants qu'elles 
ont décidé de orendre sous leur agréab e pro­
tection. En effet, depuis son ouverture, la co­
quette et si parisienne petite salle où s’encadre 
à merveille la grâce mutine et l’exquis talent 
de sa principale pensionnaire, Marguerite Do­
val, a marché de succès en succès, retentis­
sant chaque soir des éclats de rire et des bra­
vos du public ultra-chic qui y vient, revient et 
reviendra longtemps, â en juger par son assi- 
duné toujours plus grande.

Pour terminer dignement une première sai­
son qui se soldera par un très joli bénéfice — 
la direction a demandé â Jacques Redelsper- 
ger, passé m.aitre en ce genre — une de ces 
revuettes d'une confection spéciale — pla­
quettes charmantes de fantaisie, susceptibles 
de réussir aussi bien â la scène que dans les 
salons — où son esprit excelle, tantôt en vers
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libres, tantôt en prose, e t qui s’ intitulèrent 
précédem m ent : P a r is  f o r a in ,  la  F a m ille  P a i l ­
lasse, P a ris -B ib e lo ts , etc. ;  autant de succès 
auxquels collabora toujours, dans une la rge  
part, la  m ignonne com m ère M arguerite D e- 
va l.

Nous n’ avons plus à  parle r aujourd’hui de la  
nouvelle revue-parade de R edelsperger, Vive 
V A im ée l  déjà v ie ille  d ’ un nombre respectable 
de représentations, les journaux ont tous —  à 
son apparition —  constaté son succès, qui s’est 
encore accru avec l ’âge . Les couplets du«m ani- 
nifestant >, ceux des '« acHoints e t des maires > 
danslesquels M arguerite  D eva l déploie ses qua­
lités de diseuse qui peut tout se perm ettre, « l a  
chanson des maires®, déta illéepar son camarade 
A .  Guyon, suffiraient à  assurer la  vogu e de 
l'am usante piécette, très bien jouée, en dehors 
de ses deux principaux interprètes, par M lle  
L é a  D orv ille , une jo lie  femme doublée d ’une 
adroite c o m ^ e n n e , e t  M M . R e fy  e t R em on- 
gen .

L a  prem ière partie  du program m e des M a­
thurins appartient aux chansonniers. T ou r à 
tou r M M . Bonnaud avec  la  C oncierge du  
Com m andant, et les D tn ers  de Deschanel, Bat­
ta ille  e t Baltha se fon t applaudir dans leurs 
œuvres, précédant le  com positeur F ragero lle , 
le  vibrant in terprète d’une série de chansons 
recueillies en Lorraine.

Pendant les entr’actes e t après le  spectacle, 
la  m ode est, pour les habitués des Mathurins, 
de se rencontrer dans la  lo g e  de M arguerite 
D eva l. C e s t  là  un véritab le  petit salon où les 
artistes, les auteurs e^ les boulevardiers sont 
toujours certains de se trouver en pays de 
connaissance e t de pouvoir —  comme on dit 
vu lga irem ent — ta ille r  une bavette entre gens 
du m êm e monde, tout en contemplant, appen- 
dus au mur, les derniers originauz de Forain , 
Stein len, Léandre, R ob e rt Besnard, e t une 
très  suggestive pochade de RoU. Cette visite 
à  la  d ivette  des Mathurins com j^ète à  souhait 
la  plus agréab le soirée qu’un Parisien puisse 
désirer. —  U n  M . d ü  B.

LA SEMAINE
Â  la  B od in ière :
L u n d i, à 3 heures : Conférence de M . B ac- 

qua, exp lorateur. D eu x ièm e partie  : les V ille s  
a u  n o rd  de V In d e  : de Bénarèa à Pesshaver 
e t  à Bom bay. P ro jection s  en couleurs. —  A  
4 h. 1/2 : L e  T h éâ tre  d e M . G a b rie le  d 'A n n u n -  
s io . Con férence par M . E rnest T issot, Au d i- 
t io il  de M lle  Jane Thom sen  et de M. Gustave 
Scheler, du théâtre Sarah-Bernhardt, dans 
les  fragm ents de la  V i l le  m o r te  et du S on ge  
des Sa isons.

M ard i, à 3 heures : N eu v ièm e séance, A u  
tem ps des grise ttes , 1848 -1860 . A u d ition  de 
M lle  M ily  M eyer et de M . Pougaud, du Châte- 
let. Causerie par M . M aurice  L e fev re . —  A  
4 h. 1/2 : Les  C a n tom im es  de X .  P r iv a s .  
Causerie de M. G. M illa n d y . A u d ition  de 
M m es S. D arie l, R ig a ld y , C l. de S iv ry . Les  
poètes-chansonniers G . Perducet, B otre l et 
X .  P r iva s  dans leurs œ uvres.

M ercred i, à 3  heures : P oèm es  m u s ic a u x . 
Œ uvres de G a b rie l F a u ré , chantées par M m e 
M arthe Chassahg et accom pagnées par l ’au­
teur. Causerie par M . M aurice Chassang. —  
A  4 h . 1/2 : M . Engel. U n e h eu re  de m u s i­
q u e . Œ uvres de M . G iu lo  B o s e lli, avec le  
concours de M lle  B a th ori, M M . E ngel, Chal- 
lot e t B arré.

L u n d i, à 3 heures : L e s  expériences de 
M . N in o ff,  le  liseu r de pensée. S u ggestion  
m e n ta le , té lég ra p h ie  h u m a in e . E x p é r ie n ce s  
in é d ite s  s u r  les a n im a u x .  —  A  4 h. : 
2® représentation, le  G a rç o n  de chez M a x in C , 
fan ta isie-revue de M M . E. P ica rd  et A . Dantz- 
lin ge r , in terprétée par M lle  C lara  Faurens et 
M M . R ab let et G irau lt.

V endred i, â 3 heures : 10® séance, A u  tem ps  
âes grise ttes , 1840 -1860 . A u d ition  de M lle  
M ily  M eyer e t de M . Pougaud, du Châtelet. 
Causerie par M . M aurice L e fe v re .—  A  4 h. 1/2 : 
18® représentation  de P a r is -S m a r i,  fantaisie- 
revu e  en vers lib res  e t p rose serrée de M. 
V ic to r  M eusy, m usique arrangée par M lle  
L y s e  B a rty  et, M . F ern an d  Depas. Couplets 
n o u v e & .^ ^ "*^  '

A  3 heures  ̂S ix ièm e, séance : L a  C hanson  
d 'u n  c e r ta in  âge  (L es  H ydropathes ; orig ines 
de la  chanson de M on tm artre ). A u d ition  de 
M lle  M yriam  M anuel e t M- G uyon  fils . Cause­
r ie  dé M . Jacques F e rn y . A u  p iano, M . 
A d r ie n  R ey . —  A  4 h. 1/2 : Les  C lassiques de 
l a  ch a n son  : C ollé . Causerie MT Jean- 
B ern ard . A u d ition  de M m e de R u y  e t  de M. 
N ige l.

A u x  M athurins :
L u n d i, à  3  heures : m atinée au bénéfice 

d ’un chansonnier. —  A  4 h. 1/2 : D o u x  In s ­
tan ts , com édie de M M . H . d ’A vrecou rt e t H . 
G erbau lt, jouée par M lle  B u rke l e t M . S im on, 
des Nouveautés.A/i / ohé/ L a p ire tte  l  fan ta isie 
m ilita ire  de M M . Y v e r  e t Septm ons, jouée 
'par M M . T o r in  et L an d rin , des Nouveautés.

M ard i, à  4 h. 1/2 : M atinée B e m y . A u d ition  
d ’œ uvres de M . ae L a  T om b e lle .

Jeudi, à  3  heures : la  R e v u e  de chez M a x im ,  
de M M . F . R ou get et J. de M auprey, jouée 
•ar M lles  Georgette L o y e r ,  R e in e  S idd y  et 
d. P . Joreste. —  A  4 h. 1/2 : D o u x  in s ta n ts , 

com édie de M M .H .d ’A v re co u rte t  H . G erbault, 
jou ée  par M lle  B urkel e t M . S im on, des N ou ­
v e a u té .  P a rp o lite s 5 e ,c o m è d ie  de M . Francis 
de Croîsset, jouée par M m e Ju liette D arcourt 
e t M . Tarrid e .

V endred i, à  4 h. 1/3 : X e* P e tite s  M a ch in , 
fan ta isie  de M . M ich e l Carré, jouée par M lle  
M argu erite  D eva l, M M . T a rr id e  et G uyon  
fils .

Sam edi, à  4  h. 1/2 : M atin ée  causerie M au­
rice  L e fe v re  : les Chansons de la  B acch an a le , 
M lle  Jane P ie rn y  e t M . L o u is  M aurel.

D im anche} à  3  h. 1/3 ; V ive  E A im é e  / MYle 
M argu erite  D eva l, M M . G u yon  fils , F ra g e ­
ro lle , Bonnaud,J. B a tta ille , B a ltha, M eudrot.

^ e u d i 37 a v r il, à 3  h. 1/3, dern ière m atinée 
des Goncerts-Colonne (N ou veau -Th éâ tre ) dont 
v o ic i le  program m e :

Egm ont (B esth ov ïn , 1770-1827) : I. Ouverture *,
I I .  Chant de guerre (M lle  M arcella Preg i ;
I I I .  Entr’acte ; IV . Romance (M lle  Marcel a 
Presri) • V . Mort de Claire. — Concerto en ré, 
pour piano, violon et flûte (J.-S. Bach, 1685-1750) : 
MM. Louis Diémor, Jules Boucherit, Cantié. — 
Les A m ours du Poète, 1”  série,de 1 à 7 (R . Schu- 
M ANN) : M lle Marcella P reg i, M. Louis Diémer. 
— D eux Pièces, pour v iolon  et piano (Louis Dié- 
m e r ) : I .  Romance ; I L  Caprice-Schôrzando(MM. 
Jules Boucherit, Louis Diémer. — Les Am ours 
du Poète, 2« série, de 8  à 16 (R . Scbumann): M lle 
M arcella Pregi; M. Louis Diémer. — Deuxième 
suite, pour instruments à vent, audition (Th. 
Dubois) : L  Ronde des arcbere; I I .  Chanson 
Lesbienne; I I L  Petite va lse ; I V . • Stellamatu- 
‘t in a »; V . Menuet.

D e  M onte-Carlo :
«  V in gtièm e concert c lassique. L a  prem ière 

p a rt ie^ ta it  occupée par les Im p re s s io n s  d 'I ­
ta lie , de Gustave Charpentier, qu i on t obtenu 
leu r très grand  succès hab ituel : on a entendu 
avec  p la is ir  la  sérénade A  la  Fon ta ine ; on  a 
longuem ent applaudi : A  m ules, Sur les cimes, 
e t  N apo li a  sou levé un vér itab le  enthou­
s ia s m e ..

»  Ces Im p re s s io n s  d 'I ta lie ,  qu i sont p lu tô t 
des im pressions napolita ines, et qu i ne dé- 
, le ignent de l ‘ Ita lie  que le  côté très particu- 

ier que l ’auteur s’est p lu  à y  chercher et à 
radu ire exclusivem ent, c’est-à-dire la  v ie  

quotid ienne et vu lga ire  des gars, des jo lies  
fille s  et de toute la  fou le  grou illan te  au soleil, 
en  p la is ir, en am our, en ivresse, en vacarm e, 
sont b ien  les  plus fortes e t les plus savoureu­
ses pochades m usicales do notre ^ o q u e ;  
c ’est une vér itab le  org ie  de couleurs. G ela  dé­
borde de personnalité, e t on ne peut qu ’ad­
m irer passionném ent cette m usique trucu­
lente.

»  L a  seconde partie  du  concert com portait 
la  prem ière audition dea R on des a rdenna ises , 
du  com positeur belge  A u gu ste  Dupont, suite 
très intéressante, au ry th m e v igou reu x  e t au x  
iaonorités massives.

B U n e  adm irable exécu tion  de la  M arche 
fu n èb re 'd u  C répuscu le  des D ie u x  et du dé­
bu t du tro is ièm e acte des M a ître s  ch a n teurs , 
avec les chœurs, a term iné cette intéressante 
séance m usicale. »

L a  clôture annuelle du C irque d ’h ive r arrê­
tera en  p le in  succès les représentations de

P ie r r o t  ch ez  les ba nd its ; cette amusante pan­
tom im e ne sera donc p iua jou ée que neuf lo is.

E n  raison de la  prem ière du T o r re n t, qu i a 
lieu  â la  Com édie-Française lund i prochain, 
le  C irque d ’été ne fera  sa réouverture, irrévo ­
cablem ent, que le  m ard i 2  mai.

A .  M eroU ein .

lia Vie Spoptive
L E  T U R F

NOTES SUR VINCENNES

I I  n*y a p as  un grand  ch o ix  â fa ire  et cepen­
dant le  ch o ix  est d iffic ile . On pourrait v o ir  
dans le  p r ix  du F o rt : C rista l I I  ou Bain de 
M er ; dans le  p r ix  de B on dy : M artha I I  ou 
H am eau  ; dans le  p r ix  du Bois-de-Boulogne : 
Y la u  ou  M ilita ire ; dans le  p r ix  du T e rr ie r  : 
L is y  ou  Em press o f In d ia  ; dans le  p r ix  de 
Charentonneau ; T r ico lo re  ou  L a  Fourm i.

COURSES AU BOIS DE BOULOGNE

n  y  ava it un m onde fou  à  cette cinquièm e 
du printem ps, don t le  program m e contenait 
deux grandes épreuves, le  p r ix  du Cadran et 
le  p r ix  de NoaiUes. L e  p r ix  du Cadran eût été 
fo r t intéressant si L e  R o i So le il et G ardefeu  
ava ien t pu s’y  rencontrer. M alheureusem ent, 
Gardefeu  ne peut pas com battre en ce m o­
ment, ayan t été m is en m orceaux par la  faute 
d’une au tom obile. G ardefeu  était suppléé par 
Gorenflot, qu i représentait l ’écurie Count en 
l ’absence de son i  lustre com pagnon d 'écu rie ; 
i l  a couru noblem ent, héroïquem ent, d irais-je, 
m a is  i l  a va it  a ffa ire  à trop forte  partie. Gour- 
gouran  qu i deva it, lu i aussi, l iv r e r  com bat au 
fils  de M adem oiselle  de L a  V a lliè re ,a  décliné la  
lu tte  en s’arrêtant brusquem ent au m ou lin , 
selon la  fâcheuse habitude qu ’i l  en a prise, 
sans que l ’on  sache exactem ent pourquoi i l  se 
la isse a insi détourner de ses devoirs. L e  R o i 
So le il a donc gagné sans peine pendant que 
G ardefeu  dem eurait sous sa tente. A  propos 
de ce héros blessé, je  tiens à donner acte aux 
com m issaires de Longcham ps de la  dém ar­
che que, dès le  lendem ain  de l ’accident, ils  
on t fa ite , à la  Préfectu re de police, dans le  
but d ’obten ir un chem in  m oins périlleux, 
conduisant les  chevaux de course de Saint- 
Jam es ou de B agatelle  à l ’enceinte du pesage. 
L e  p réfet a prom is de s’ in téresser à cette im ­
portante am élioration .

M ic  a subi la  défa ite  dans le  p r ix  de Sèvres, 
où le  cham p s’est trouvé rédu it tro is  p a r­
tants. I l  est év iden t que des pou lains com m e 
M ic  et Fou rire , ne p ortan t pas de surcharge 
pour a v o ir  gagne, à M aisons-Laffitte , de 
gros p r ix  com m e le  p r ix  B o ïard  ou le  p rix  
Lagran ge , fon t le  v id e  et é lo ignen t les concur­
rents d ’ordre in férieu r qu i les  affrontera ient 
avec un avan tage de s ix  ou sept liv res .

M aurice, un produ it de Sain t-D am ien, qu i 
s’éta it b ien  com porté à deux ans, rem portant 
le  p r ix  des Chênes contre M ilita ire , a irès  fa- 
c ilem  ent en levé le  p r ix  de Noaü les, battant 
un cham p de tro is  pou lains, don t deux mâles 
d ’un ran g  b ien  m odeste e t une pou liche qu i 
n’ a pas profité  : Sesara. T rès  m auvais lo t de 
pou liches dans le  p r ix  de Saint-James. L e  
H and icap  est revenu  très fac ilem en t à Bonnet- 
V ert, que le  com te de F e ls  a  racheté en rup­
ture d’obstacles.

h e P r i x  de M o n tre to u t,  4,000 fr., 1,600 m ., 
a été pour D o lore  (3/1) à M. Jam çs M oore (E. 
W a tk in s ), battant H ou lette, au com te de Ber- 
te u x (B o w e n ) et M édée, à M .  R . M aurain  (J. 
Gooke).

Très mauvais départ. Elvira restait au po­
teau. Au signal Parador et Tip Top partaient 
devantSoumecause,Commandant, vagabond. 
Dolore, Agha, Médée, Houlette, Glanville, 
les autres échelonnés. Parador et Tip Top 
étaient dépassés par Houlette, Agha et Vaga­
bond avant l’entrée de la ligne droité. Au pa­
villon Dolore venait sur Houlette et l ’empor­
tait de quatre longueurs ; Médée troisième â 
ifne.longueur, Soubl£CBuad.quatriémeâ4«ux 
Ipnguettrà;  ..-.i»,

Durée de la course : 1’ 48”
P a ri m utuel à 10 fr. : 92 fr . P lacés : D olore, 

34 fr . 50 ; H ou lette, 71 fr .; M édée, 214 fr. 50.
L e  P r i x  de Sèvres , 5,000 fr., 1,800 m ., a 

été pour C hat Botté (6/1), à  M . M . Caillau lt 
(T o m  L an e ), battant A p ex , à M . A lb e rt Me- 
n ier F rench ), et M ic , à M . E . H . F la tm an  
(D odd).

M ic, Chat B otté 'e t A p ex  parta ien t dans cet 
ord re. A v a n t l ’entrée de la  ligne droite Chat 
Botté se rapprocha it de M ic. A va n t le  p av il­
lon  Chat Botté a va it rég lé  M ic. A p ex  surve­
nait a lors pour prendre la  deuxièm e p lace à 
une longueur et dem ie. M ic  troisièm e à ce 
môme in terva lle .

Durée de la course : 2’ 6” .
P a r i m utuel à 10 fr. : 6 6  fr.
L e  P r i x  d u  C a d ra n , 30,000 fr .,  4,200 m ., a 

été pour L e  R o i S o le il (4/6), au baron  de 
R othsch ild  (W .  P ra tt), battant G orenflot, à 
M . E. Descham ps (E . W atk in s ), et M ach iave l 
au baron  A . de.Sch ick ler (D odge).

M ach iave l, G orenflot, G ourgouran  et L e  
R o i So le il ga lopa ien t dans cet ordro en pas­
sant devan t les tribunes. A u  m ou lin , Gour-

C aran se dérobait. M ach iave l, G oren flot et 
R o i S o le il continuaient dans cet ordre ju s­

qu ’à l ’entrée de la  lign e  droite où  Gorenflot 
re jo ign a it M ach iave l et le  dépassait avan t le  
paviUon, où  L e  R o i S o le il fa isa it sou effort 
et, après une courte lu tte , l ’em porta it d ’une 
dem i-longueur. M ach iavé l tro is ièm e à quatre 
longueurs.

D urée de la  course : 5’12” .
Pari mutuel à 10 fr. : 17 fr. Placés : L e  Roi 

Soleil, 12 fr. ; Gorenflot, 16 fr.
L e  P r i x  N o a ü le s , 30,000 fr., 2,500 m ., a été 

pou r M aurice (éga l.), à M . J, P ra t  (E . W a t­
k ins), battan t Sesara, à M . A lb e r t  M en ier 
(F ren ch ) et H e lm et, au com te de Berteux 
(B ow en ).

M aunce a m ené devant Tuzaguet, H e lm et 
e t Sesara. D ans là  m ontée H e lm et passa it au 
dern ier rang. Tuzaguet re jo ign a it M aurice 
avan t l ’entrée de la  lign e  d ro ite  où Sesara 
fa isa it son effort. Tùzaguet fléch issait à l ’en­
trée de la  lig n e  droite . Sesara dépassait ’Iu -  
zaguet, m ais no pou va it re jo ind re  M aurice 
qu i l ’em porta it de quatre longueurs. H elm et 
tro is ièm e à tro is  longueurs.

Durée de la  course : 2’ 53”  2/5.
P a r i m utuel à 10 fr . : 2 0 .fr . 50. P lacés : 

M aurice, 12 fr. ; Sesara, 14 fr.
L e  P r i x  de S a in t-Ja m es , 5,000 fr., 1,800 

mètres, a été pour Simonica (7/1), à M . A .-E . 
Dodge (Dodgé), battant Ismenie, au vicomte 
d’Harcourt (Bridgeiand), et Olympie, au ba­
ron A . de Schickler (Hyams).

Bisque a mené très vite devant W illis, les 
autres en peloton, Léna dernière. A  la porte 
de Boulogne Isméûie, Simonica, Rigueur et 
Olympie se rapprochaient. A  l ’intersection 
des pistes Rigueur, Léna, Kroshka fléchis­
saient, Bisque était dépassée à l'entrée de la 
ligne droite par Simonica, Isménie et Olym­
pie qui passaient le poteau dans cet ordre. Si­
monica l ’emportait d’une longueur sur Ismé­
nie. Olympie, troisième à trois quarts de lon­
gueur, précédait Brigantine quatiième.

D urée de la  course : 2 ’ 1 " 2/5.
P a r i m utuel à 10 fr. : 83 fr . 50. P lacées : 

S im onica, 20 fr .; Ism én ie , 13 fr . 50; O lym ­
pie, 17 fr. 50.

L e  H a n d ica p , 8,000 fr ., 2,200 m .,a é tô  pour 
Bonnet V e rt (4/1), au com te de F e ls  (M adge), 
battan t Zouzou, à M. C am ille  B lanc (D odd), 
et M aronne, à M . E. de L a  Charm e (Barlen ).

Bonnet V e rt a m ené devant M erit, Buisson 
Ardent, G ru gn y, les autres en peloton, Rosa- 
r io  et T a illeb ou rg  I I  derniers. D ans la  des­
cente Buisson A rden t, G ru gn y T a illeb ou rg  I I ,  
M ine d’O r et M aronne étaient en peloton  der­
rière Bonnet V ert, L a  Sauldre, N em orin , Pa- 
ris iana, M erit e t R osario . A  l ’entrée de la  
lign e  droite Bonnet V e rt n’ a va it qu ’ à conti­
nuer dans son action  pour l ’em porter de deux 
longueurs et dem ie sur Zouzou. M aronne, 
tro is ièm e à deux longueurs, précédait Buis­
son A rden t, quatrièm e à trois longueurs.

D urée de la  course t 2* 34” .
P a r i m utuel à 10 fr . : 60 fr. 50. P lacés : 

Bonnet V ert, 37 fr .; Zouzou, 35 fr . 50; M a­
ronne, 53 fr . 50.

R o b e r t U ilton *

PETrras NOUVELLES
AutomohiUlisme. — Nous svons informé der­

nièrement ifcos lectenrs quo lo minietro du com­
merce et de^ l ’industrie avait accepté de patron­
ner la  deuxfei^me exposition internationale d ’au­
tomobiles.

M. Rives, dl recteur général, estallé, au nom de 
la  CommUsioo d'organisation, exprimer toute sa 
gratitude à ît  • Delombre pour la  mesure gra­
cieuse que le  i ninistre avait bien voulu prendre 
en faveur de l ’ i Automobile Club de France.

M. Delombre; saisissant très aimablement, en­
core une fdis, lioccasion  de témoigner le  grand 
intérêt qu'il p o r ta it  à une industrie si éminem- 
mentfrançaise ait si prospère, a promis à M. Rives 
d'assister à l ’in siuguration de l ’exposition.

— La Société «nonym e des voitures automo­
biles La Parisien ’t *6  a été l ’une dea premières à 
mettre ses clients', en règle avec le nouveau rè­
glement de circu l.iJ ion. Les voitures qu'elie livre 
sont pourvues d’u .ît ' marche arrière et d’un dé­
brayage aulomatiq û e.

— Les tricycles èv moteur Gaillardet, dont Us 
récentes performan c.es ont fa it l ’admiration de 
tous, sont livrés à l  îi'tre vue par la  Société com­
m erciale d'auiomob (lies, 77 ois, avenue de la 
Grande-Armée.

— De tous côtés r< w  rencontre maintenant des 
tricycles traînant une i voiturette ou munis d ’un 
avant-train. Les modi les plus élégants et les 
plus légers sont ceux 4 e  la  carrosserie V inel, 25, 
rue Brunei.

— L 'Âéro Club se réu d ira après-demain 26, après 
dîner.

A  l ’ordre du jour :
Admission de mem bres : causerie de M. Jo­

seph Vallot, membre d e  l ’Aéro Club et directeur 
de l ’Observatoire du me kot Blanc (sur l'importance 
de compléter en ballon .les observations météoro­
logiques de montagnes) et de M .Victor Tatin (sur 
l ’état actuel de l'aviaticm ).

— Pour fac iliter aux contribuables le retrait 
des plaques de contrôle auxquelles ils ont droit,

fiour leurs bicyclettes,, les nureaux de percep- 
ion de Paris et de la  banlieue seront ouverts 

exceptionnellement poup la disti’ibution des pla­
ques :

De neuf heures du m atin  à  six heures du soir, 
d ’aujourd'hui lundi 24 am vendredi 28 avril inclus ;

De neuf heures du matS n à dix heures du soir, 
le  samedi 29 et le  dimacM'.be 30 avril; ce dernier 
jour, les guichets fonct.Mmneront exclusivement 
pour la  d^ivrance des plaques.

Ajoutons que la posseaaion de cette plaque ne 
dispense en rien de la  plîaque d'identité qui doit 
porter le nom et l'adresae du propriétaire de la 
machine.

— Les Agences réunies «ont toute l'année dans 
leurs magasins, 5, boulev.fcrd de Strasbourg, une 
exposition permanente de cycles e t d ’appareils 
photographiques. L ’acheteWir peut ainsi compa­
rer les divers modèles dont» i l  fera l ’acquisitton 
avec un crédit de quinze mc is.

Vélocipédie. — "Voici les «isu lta ts  des courses 
d ’hier au Parc-des-Princes r

Course d ’amateurs : 1 «, "Vasserot; 2», Gru- 
nem berger ; 3*, Cbalansonnei^.

Course de tandem s-poursuite'*: 1”  épreuve, 
Fossier frères rejoignent lesirs adversaires au 
bout de 4 kilomètres.

2* épreuve : Soler-Ségur reÿfc'iignent les autres 
équipes au bout de 9 kilomètré'S.

Course de 50 k ilom ètres .— - 1®', ■ Linton, en 
55’ 30” 3/5, battant les recoA'ds à partir du

Com m e nous l ’ av ions prévu, le  Conseil 
1 Un ion  des Sociétés de t ir  de France a con

20* kilom ètre : 2» Taylor, avec un kilomètre de 
retard; 3», W alters ; 4*. Bor.

Course de prim ej : l ” , H ills ; 2», Bourotte.

  P .  VU

T I R

de
 — ..s.... ..V... »  confié

à la  Patrio te  de M arseille  l ’organ isation  du 
0 ® concours nationa l de tir. •

En conséquence de cette décision  et con for­
m ém ent à 1 autorisation do M. le  n lin istre de 
1 intérieur, l ’Un ion  transportera à cette So­
ciété la  subvention  de 50,000 francs qu i éta it 
destinée au N ord , dés que la  V il le  de M ar­
seille  aura assuré la  tenue de ce concours 
dans des conditions m atérielles et m orales 
dignes de cette grande cité e t de l ’œ uvre elle- 
méme, qu i est la  grande m anifestation  natio­
nale du tir  dans notre pays.

—  L a  Société de tir  d’Ecouen-Ezanville 
(Sôine-et-Oise) v ien t de ren ou ve ler son Co­
m ité com m e suit :

"MM. Jacques, président ; Sébastien et N o r­
m and, vice-présidents ; M auduit, trésorier ; 
V ah l, secréta ire ; Le leu , d irec teu r; A rnou x , 
Courdier et G ouffé, m em bres.

P a u l M an oory .

pn vol £mn<ri<ne,âescrlpt. des nouveaux dentlen 
mvlsibics, sans plaqucs^rochets, ni ressorts, la plua 
belle découverte de Vart dentaire. Aucune succursale. 
XkÆ* i L l D X g E I R .  4 . R U E  M E Y E R B E E R , 4

r L U l U C .  I A  I I r  JONES.33,B<C«paolaes, Parla.

SAVON FOUGERE ROYALE iDorA

du
Yifli

Apéritifs
et

Toniquit.

ASTHME;^.LTUBE8 IEVA88EURH;'^;^1ü

FICHETJCOFFRES-FORTS
A o *  aietoeliea, PARIS

C o n tre  les M a u x  d ’E s to m a c  
e t  les D igestions difficiles

L I O L E I R  N O R M A L E
A U X  T R O IS  F E R M E N T S  

(P epsin e , D la sta se  et P an créatln e ) 
Flacons de 3 fr. 50 ; 6 fr. ; 9 fr.

PHARMACIE NORMALE
f  V - ie ,  rn e  D ronot. — B u e  d e  P ro v e o e e , iS - t X

GUERISON A lU É U IC  
tR Â D lC A L E ic rR m m lt

GUINET,n«*-Ck<*,1,Fui. Stlslu.ruli. 
CHn,touttt/éê6cnnMPhërimke/M,

(p  Ifroctaare Pranco gur dgnunda adranchle.

ÉLIXIRdeS‘VINCENT-PâüL
Z.9 Seul &utorjaé apècialeaiettt.

Pour &eDMignemeQU,*’adreM«r ebai Im  
SCllRS da la CHAAITË, 106, Rue Salnt-Domlnlqua, Parla.

P et ite s  A n n o n c e s
L a  L ig n e .................................................  6  francs.
P a r  Dixirwertions ot* Cinquante lignes

dans le  délai d ’un mois, la  L ig n e i. 5 francs.

L a  L igne se compose de trente-si'x lettres.

P L A IS IR S  P A R I S I E A S
p rogram m e des Théâtres

0FE R A . —  8  h.0/0. -  Faust.
Demain, Beldche. 

Mercredi 26 avril : Tannhauser.
Vendredi 28 avril : Samson et D a lila  f 

l ’E toile. !/*«»■>«• '■'‘ ii"- 
Samedi 29 avril : Le P rophète . _______

F

0

0

RANÇAIS. — 8  h. 1/2. — Le Dépit Amoureux ; 
Francillon.

Mardi et jeudi : Ta rtu ffe ; B a ta ille  dé 
Dames.

M ercredi : F ra n cillon .
Vendredi : L e  M onde ou Von s'etnn/uie. 
Samedi : Œdipe ro i. _________

PË R A^O M IQ U E . — 8  h.— La V ie de bohème; 
le Cygne. • .

Mardi, jeudi et samedi : Ph ilém on  et Bau­
cis; la N avarra ise; le Cygne.

Mercredi : Manon.
Vendredi : Le B arb ie r de Séville.__________

DEON. — 8  h. 0/0. — Le Chevalier à la  mode; 
la  Fausse conversion.

Mardi, mercredi, jeudi et vendredi : Coli­
nette.

Samedi : M a B ru .___________________________

CH ATELET. — 8  h. 0/0. — La Poudre de Perlin- 
pinpin. _____________________________

Gy m n a s e .  — a h. 1 /2 . — Un Fiacre à l ’heure’ ;
le  Fiancé malgré lu i._________________________

VAU D EVILLE . — 8  h. 1/2. — Mme de Lava.lette.

T H EATRE SAR AH -BE R NH AR D T.— 8  h. 1/2.— 
La Dame aux camélias._______________________

VARIETES. — 8  h. — Monsieur X...; le  Vieux 
Marcheur._______________ ________

P A L A IS -R 0 Y A L .-8  h. 1/4. — Caillette ; Un fil â 
la  patte.*

PO RTE-St-M ARTIN .— 8 h. 1/4.— Plus que Reine.

TH EATRE L ’YR'IQUE DE L A  RENAISSANCE.— 
8  h. 1/2. — Le Barbier de Séville.

G AITE . — 8  b. 1/2. — Les sœurs Gaudichard.

Am b ig u . — 8  h. 1 /2 . — Les chevaliers du 
Brouillard.

iOUVEAUTES . — 8  h. 1/2. — La Dame de chez 
Maxim.

BO UFFES-PARISIENS . — 8  h. 3/4.—Miss Helyett.

TH EATRE-ANTO INE  (EX-M ENUS-PLAISIRS). 
8  h. 1/2. — La Nouvelle Ido le ; Que Suzanne 
n’en sache rien !

CO M ED IE-PAR ISIENNE . — 8  h. 1/2. — La Petite 
Fam ille; les M iettes; l ’Anglais tel qu’on la 
parle. _______ _____________________

MOUVEAU-THEATRB. — 8  h. 1/2. — Les deux 
Y Dentistes; la  Dernière soirée de Brummeil.

FOLIES-DRAM ATIQUES . — 8  h. 3/4.— L a  Demoi- 
selle du Téléphone.___________________________ _

CLU NY. — 8  h. 1/4.—Un et un font trois; A  qui 
le  Caleçon; le  Monsieur de chez Maxim.

DEJAZET. — 8  h. 1/2. — Le Budget; Nounou

TH EATRE  DE L A  REPUBLIQUE.— 8  h. 1/2. -  
Le petit Jacques.

LOÜFFES-DU-NORD. — 8  h. 1/2. — La Mascotte.
BELLEV ILLE . — 8  h. 1/4. — Sarah la Créole.
M ONTM ARTRE. — 8  h.0/0. — Casse Museau.
CIRQUE D 'H IVER.— 8h.l/2.— Spectacleéqueatre.

J” Â R D IN  D’ACCLIM ATATION.
___________________ Jeudis et dimanches : Concert.

CINEM ATO G RAPH E, fondé parMM. Lumière,da 
Lyon, 14, boulev. des Capucines (Salon indien).

Specteoles, P la is irs  du Jour

FOLIES-BERGÈRE
OTERO — Jane  TH YLD j{

La  Princesse au Sabbat — Les B raa tz  
Jeudis, dim. et fêtes 

matinées à 2<»7/2 FOLIES-BERGERE
NOUVEAU CIRQUE " J »

CASINO
DE

. 241.84.— 8*>l/2. 
AINS LUTTEURS 

M erc., jeud is,d im .et fîtes  A  VEau! A  V B aul 
matinées à scènes burlesques

NOUVEAU CIRQUE Hongeon fantastiq».

LES AN G ILO TTI *
L E S  S Œ U R S  D U N B A R  

A D E L IN A  C LA IR  
LE CHIEN DE PAO LIS  

D  4 t> T L A  MONTAGNE D’A IM A N T  
r  A l i  1 0  Angèle H è r a u d  — Renée G a u t i e e .

OLYMPIA
LA  TORTAJADA, la  célèbre troupe arabe 

H a d j i- A b d u l l h a . — Les 7 Péchés capitaux. 
Thalès, Suzanne Derva: L. W illy . a t  V ’N/TÛT 4 

Dimanches et fêtes matinées. (J j j  I  iU.£ l A

T T  H A T?  A
liL iL / U IiA J J lJ  Des B oulingrin .Ae  G.CourtôUnei 
L a  M aniU e.’-D im .,  Jeudis et fètcs, matinêa à 2  h.

C P  4 T  4 L. B ALTY , F o r d y c e .— P o « r  qu i s’em- 
O v A I j A  balle-t-y ? revue. Fragson, P. Darty. 
L e  V ieu x m archeur de la  Scala : Bertholy, Püget.

AMBASSADEURS
MM. Lejal, Vasser, Tabler

8  h. — L.  Fleuron, 
Gaudet, Debernay, etc. 

Tabler, Philo. Les Paxton, etc'.

LA BODINIERE a ITh.®/2,
' Màtinees-Conférences. — Le soir, Spectacle.

I    - _  ■ I -  .

D  4 D T O T  4 AT 4 Anna Thibaud, Villé-Dora. Vü- 
i l  A t i l O l A l N A  bert, B. de C.astillon, J. Derval. 
Telep.lSôJQ \ LaD em oiselledechesM axim .G irid t

rliRÉTEAU 58,rue Pigalle.Tél.l36,42.T»les soirs,

lE s M A T H U R IN S B "S a V ;/e » ^
36, r. Mathurins. V ive l ’A lm ée l Marguerite Deval

1 r i  4 D T ir iT A T  9 H li,la S o iréeB ou rgeo is: 
L E S l jA J r L I I j l iN  liü  Galipaux, M lle Bréval. 
39,B®Capucines.Tel.l56.40 | iizw6 e P «e . J»®Saulier

LsV IG
Citéd 'Anti

NTHi P iT ir U Q A  9 h., VIGNO-
l e t t e s -r e v u b

n,29.Tél.248-ll | Les Babylones.

ORQI
Attract. r

fEMEDRA]
ouv'*».M atin.; !

\TA r.des Martyrs.Télép. 
L\U 240.65. -  8  h. 1/2. -  
Jim .,jeud.,fête8 ,à 2  h.1 / 2

MOULU
Tous

(T P f lT T P l?  soirs,à  8 h.l/2 . 
\ ” X iU (J V }r £ l  S p e c t a c l e - C o n c e r t - B a l  
les Samedis, grande Fête de N u it.

4Trp 4  T  17 Télép. 407.60. — Tous les soirs, Ohé, 
i i l v jA L iJ l j  Vénus! p ièce-féerie en 2 act.et 9tabl.

£\ { l ) T ’r  T AltT 43,r.T'-Auvergne.—Télép.256-43. 
iJ A  f l i l  1 i l  iwl\9'>l/2.XtQMej-I.i(?ueF-Xiqites.OiIb»®

AR A N D S  T\Y 
U  M AG ASINS JJLV  4 VITT De 2  h. à 6  h'*®.

r  A 1  £ i l j  Atlract^*variées.

L"a'3"P0LE]
18,rde Ciicày.Enti

NOR
’ée 1 ».

't La mer Glaciale et ses 
J habit*: Chasse auxours 
blancs,etc.De 2 h.à min».

r o  4 ATTH? P A T T l?  de Suffren, 74 .-D e  1 1 »  
U i lA iN lJ  J u U L  Ci à7 ». Entr.: l'.A scens»»: IL  

DE PA R IS . Concert, Théàtre,Attraot°«.

T A T T D  T?TT71?1?T Ouverte de 10 heures 
I v U i i  J/ jir r  EjJj  du matin à la nuit.

! • ' étage : Brasserie.—BARS à tous les étages.

R Y T )  ItiyL’EVUB&.pincemez.lunettes.faces à  m ain, 
D 1 i i  Maison recommandée pour ses verres eu 
cristal de roche. 60, Chaussée ir Antm (pr.Trin ité).

___________________________ E X P O S IT IO N S

SALON Dü FIGARO
l ’ a r t  d a n s  l ’ h a b it a t io n  u o d e b n x

[^E  (J a S T E L  g É R A N G E R

Œuvre do H ec to r  GUIM ARD 

Ouvert de 11 heures à  6  heures'

L e  V e n d r e d i  r é s e r v é  aux In v i t a t io n s

A V IS  IR OND AINS
A v is  d e  M ariage

PUBLICATIONS uu D im a n c h e  23 A v r i l  1899 :
M. Charles-François-Jacques Froment, dit 

Froment-Meurice, statuaire, et Mlle. Charlotte- 
Marie-Jeanne Lesbros-R itt ;

M. Pau l'Ândré Bertin, et M lle Marle-Anna- 
Noémie Houèl ;

M. Gabriel Bouffe, docteur médecin, et M lle 
Gcrmaine-Blanche-Claire Coupé;

M. Marie-Léopold d'Ârbois de Jubainville, doc­
teur médecin, et M lle Félicie-Marie Cerise ;

M. Paul-Jean-Armand-Marie Cloarac, lieute­
nant de vaisseau, chevalier de la  Légion d ’hon­
neur, et M lle Marthe-Félicie Pierreson ;

M. GustaveTMichet Hutin, propriétaire, et M lle 
Elise-Julie-Marie Bertaux :

M. Auguste.»Paul-Victor-Henri Lambert, lieute­
nant de vaisseau de réserve, et Mlle Gabrielle- 
Caroline-Suzanne Bouzanne-Demazery ;

M» Constant-Prosper Garcia, artiste dessina­
teur, et M lle Am élie-Pauline Hollenstein, sténo­
graphe ;

M. Henri-Emile Macqo&rt, publiclste et M lle 
Justine-Aline Paté ;

M. François-Louis Mange, ingénieur, et M lle 
Marie-Elisabeth Hauké ;

M. Louis-Josepb Vassal, e t M lle Angélique 
'Laurent ;

M. Armand-Victor Alexandre, auteur dramati-

âue. officier d'académie, et Mlle Diane-Alexan- 
rine-Jeanne-Eugénie Van den Berghe ;
M. Roland-André-Marie deLaage do Meux, et 

M lle Angèle-Marie-Elisabetb Le Père ;
M. Adrien-Marcotte de Sainte-Marie, sons- 

lieutenant au 11* régiment d’artillerie, et M lle 
Etieanette-Marie-Geneviève de M arcillac ;

M. Jean-Baptiste-Jules Dié, capitaine du génie, 
et M lle Marthe-Henriette-Eugénie Soret ;

M. Jean-Simon-Emmanuel-ûeorges Roubry, ca-

Sitaine à l'état-m ajor général, et M lle Renée- 
arie-Aurélie Judet;
M. Alesâhdre-Jules-IIenr» Tisserand, proprié­

taire’, Marie-Aùne-'Ffançoiàe-Yvoüno de
L a i^ r .

Correspondanoe personnelle

P o u r  sim plifier l ’envoi des 
insertions de C o r r e s p o n d a n c e  

A V IS  PERSONNELLE, nous déUvrons 
des B o n s  d e  6 F r a n c s . Chaque 

 ________________ B o n  représente une lig ne.

T. P. N. Santé meilleure; EerirTiîar. Touj. à. vs.

S P O R T S
C hevaux e t  V o itu res  —

PLUSIEURS TRÈS BEAUX MYLORDS d’occa- 
sioD . Alfred  B e l v a l l e t t e  et C‘«, 21,Ch.-ElyséeB.

p»00 VO ITURES NEUVES e t  d’OCCASION. 
t l  M a is o n  STIEBBL, 159, rue de Courcelles.

L’AGENCE H IPPIQ UE. 8 , rue Berryer, fondée 
M. G e o r g e s  MOREAU, n’a]oa8  créé de suceurs»*.

OMNIBUS, COUPÉ 3/4 Binder. Rue Chazelles, 12.

O F F IC IE R S  n i N I S T É R I E L S

A D JU D IC A T IO N S

Paris

/  Q ACTIONSS»* Cercle de Afonaco.M.àp.chacune 
^ 0  3,800».Adj«“ s ' I  ench., le samedi 29 avril, 2 h., 
en l ’étude de M* W .  B a z in , not., 7. r. St-Florentin.

Ma i s » »  n  rrTTDBIGO.89.et N.-D .-Nasareth. C«* 
an g leH . i U l i  402«.R.b.62.320'.M.àp.700.000». 

^EUILLY-s/SEINE.2 M a is o n s  ; 1» B® Bineau,98; 
I l  2® Rue Borghèse,32. C“ » 720“  et 217“ . Rev. brut 
2,500'et 1,800».M. àrrE R R A IN , rue Borghèse. 32. 
pr. 30,000 et 20,000'. i C “  153“ 67®.M. k p. 5,000'. A d j' 
s ' I  ench..ch.n.,2mai99.S’ad.aux not. M”  Delorme, 
11, r. Auber, et Dühaü, 3, r. Laffltte, dép.de l’ench.

T l 4 TCAAT P - Broca, 96.Rev.4,000 et 4,500». Créd. 
f i A 1 0 y i \  fonc. M.à pr.40,000'.A A d j ' s ' 1  ench., 
ch.not.,Ômai.S'adr. aux not. M”  Brécheux, 21, av. 
d 'Italie, et F a u c h e y , 3, r. du Louvre,dép.de l ’ench.

D  4 Q Q V  rrO riD A D É R O . T e r r a in ,r.Greuxe,28 
r A ü i j  1  “ i l l U u  C®* 282“ . M. à prix 200' le mèt. 
56,400 fr .  A  A d j' s 'une encb., ch. des not.de Paris, 
16 mai 99. M* C h e r r ie r , notaire, 44, rue du Louvre

'a n g l e  a  p a r i s , rues Grenéta, 19. 
et Palestro, 11. Rev.br. 23,225'.M. à p. 
I j '  8 '  1 ench.,ob.not.Paris,ie 16 mai 99. 

S’adresser à M* T h é r e t , notaire, 24, b* St-Denis.

ADJ®» sur 1 ench., ch. not. Paris, le 16 mai 1899,

HOTEL MAISON
à P A R IS ,r . du Fs-Poissonnière,33. Rev.br. 35,500', 
M .à p r ix :T 7 l7 D ll fP  ù e  L a  M a is o n  R o u g e , près 
350,000'. r  IjE iJjiIE j MoNTERBAu{S.-et-M.),C“*de 
Varennes,etc.C«®10 »87.Rev.8.967f35.M.àp.l65,000'.

S’ad.àM*Massion, not., 58, B'» Haussmann, et à M* 
L anqubst, not.,92, B® Haussmann, dép. des titres.

V E N TE au P a la isd e ju st«*r H f A TOriATO A  
I  àParis,Ie3m ai,à2h . 1 ® 0 M A l i j ü i l  1 0 P A R IS  

Cont®** Rev. brut M.àp* 
B^Malesherbes,40 . 775“ 34 

654“ 96 
391“ 88 
756“ 60 
477“ 31

MAISON i r .
300,Ü00».A A d j 's ' l

60.000 fr. 600.000 fr.
36.000 350.000
29.900 300.000
36.400 350.000
23.600 250:000

Rue Lavoisier, 10..
Rue Lavoisier, J . . .
R ue de B erlin , 16..
R ue de B erlin , 27..

G*® D D / T D “ > c“® de Brunoy (S.-O.), Parc et dép. 
i l l U r  C®®env. 9 hect. M .àp. 225,000fri

S ’adr. à Paris à M*» R ou t, 6 , r. Trévise; Chain j “®, 
Carvès, av®»;. Mouchet, Labouret, Plicque, Pru­

d'homme et Plocque, noV*® ; Fabre,not'« à Btunoy.

E n v iron s  d e  P aris

I T? TTlj»OTATürn ADJ. ét^® GRÉBAN,not. St-Ger- 
L E j  V J i i j l l i l j l  main,s'‘ l  ench.,8 inai99,à2h., 
d ’une G^* P ‘® d e  CAMP.,rue Asile, J.Communs,parc 
12.000“ . Crédit fonc. 45.000'. Mise à prix : 50,000 fr. 
S’ad. àM®GRÉBANetàM«Schœngrün,n'® à Sannois.

IH A TE A U  d 'O r g e v a l , gare Poissy ou Villennes  
J (S.-et-O.). C®®7h.,b»arbres,8Ource8.M.àp.80,000'. 
iA R E N N E  y  attenant. C«® 26hect. b* bois. M .àp . 
I  50,000». A  ADJ. 8 .1 ench. ch. not. Paris, 9 mai. 

M® M o r e l  d ’â r l e u x , not., 15, r. des Saints-Pères.

D D A D ^ ^  d ’a n g l e  à BILLANCOURT,r.dw V ieu x - 
1 l i U I  Pont-de-Sèvres,212 à 218,etrue Collas,?. 
Compr. 2 chalets, jardin, serre, etc. C®* 8 ,000“ , 
M.à p.80,000». A  A d j 's ' i  ench.,ch.not.Pari8 ,le 9 mai 
S’adr à M* A u b r o n , notaire à Paris, i46,rue R ivô li.

V E N T E S  A  L ’A M IA B L E  

E n v iron s  d e  P aris

rA lT D D tP A T V T T Ï^ P '®  de Camps» ® , d e  Cour- 
L U U l t iD J j y  U l I L  bevoie,3$,elrue de Bécon,52, 

A Q ATTU D irC Î 1 , ^ “ . P* 85.000». t e r r a i n  
A O IN lE ja l l/ i j  en face, 1,050“ . P * 20,000 fr. 

A  vendre à Uamiaô.S’adr.à M.Genuys, arch., 5,r.de 
l ’Ec.de Médec»® etàM® D u f o u r ,not-,15,b* Poisson'*

C O a ili lS S A I R E S - P R IS E U R S
E xpositions e t  V en tes

C O L L E C T I O N  D E  M O N S I E U R  M ....

TABLEAUX MODERNES
par

C a rriè re , M a ry  Cossat, Cézanne, Daum ier 
Dagnan-Bouvcret, Denis, Fauché, G u illoux  

Toulouse-Lautrec, M on e t, Berthe M o r iz o t  
Pissarro , R en o ir, Sisley 

VENTE, HOTEL DROUOT, SALLE N® 11 
le  samedi 29 avril 1899, à 3 heures

M . G . D u c h e s n b  
commissaire-priseur 

6 , rue de Hanovre

M f* B e r n h e im  j e u n e s  
experts, 8 , rue Laffltte 

et 36, av. de l ’Opéra
Expos»’̂  publ. le  vendredi 28 avril, de i»l/2 à 5»l/2.

V E N T E S  E T  LO C AT IO N S
P a ris

Ag e n c e  d e  l o c a t i o n s ,  io ,  rue de la P a ix .  
H o t e l s ,  A p p a r t » * ,  P r o p r i é t é s .  Vente etlocat®».

D  A TTTTTTTlVr V e n t e s  et L o c a t io n s ,  In d ic a t io n s  
D A U l / U l i i  g r a t u i t e s .  98»»*, B^ Haussmann.

P
E L  A PP 'form an t Hôtel,42,r.de Lubeck, 8 ' l ’aven. 
duTrocadéro,5ch..28aI.,bain.cal.éIec..etc.8,600'

OUR t o u t e s  l o c a t io n s  consulter Grand Jou rna l 
officie l des Zocarions.TiFFEN,22,r.des Capucines^

L 'AGENCE SPRENT demande des HOTELS, 
M a is o n s  d e  R a p p o r t  et T e r r a in s  à Paris ; 

CHATEAUX, avec ou sans chasse; M a is o n s  d e  
CAMPAGNE et V i l l a s  m e u b lé e s , d  vendre ou à louer. 
Adresser tous renseignements, 252, rue de R ivo li.

B e l  A P P A R T », richement meubléj 1®' étage, près 
avenue du Bois, 7 cbamb. maîtres, 2 salons, 
salle de bain, ascenseur, etc., A  LOUER. 

S’adr. à l ’AGENCE SPRENT. 252. rue da R ivoli.

E n v iron s  d e  P aris

2 V IL L A S  à louer, 6 , rue Déprémcsnil, CHATOU, 
2 min gare.Une meublée. 12 pièces. Ecurie, ja r­

din 5,000“ . 2 entrées. Billard, sal. bains, eau, gaz.

E tranger

A  VENDRE, en SUISSE, près v ille  importante, 
superbe PRO PRIETE  d'agrément et rapport, 

56 hect. Château Louis X V I  avec g^ parc. Situât®» 
incomp»»®. Plaoem» avantag*. Ecr. Figaro, W . A . L.

B A IS O N S  RECQNmiAHDÉES
O bjets artistiques 

P IAN O  modèle P a p e , 35, B'» B»*-Nouvelle. 1®' ét»*. 

P a rfu m erie

M“ * D u c h a t e l l i e r .  ex-1'® Garlomaim»®, r.MoUère, 
lO.Leçons beauté p ' l ’électricité. P*20». Corresp.

H ygiène>  U édecine> Pharm acie

L e  m eilleu r tonique  est le V IN  COCA M A R IA N I. 

P H A R M A C IE  N O R M A L E  
ES G RANU LÉS MÉDICAMENTEUX sont prépa- 
I rés avec le plus grand soin dans les labora­

toires de la PH ARM ACIE  NORMALE, 17 et 
19, rue Drouot, et 15 et 17, rue de Provence. 
Leur titrage est rigoureusement exact, leur 
solubilité parfaite et leur goût agréable.

LS FLACON
/ilycérophosphate de chaux granulé  2 » 25

L

U  - ;  de soude ■ . . . .  2 '  25
» ■ de fer • . . . .  2» 25
»  »  de magnésie • 2 '25

Poly-glycéroj?hosphate (chaux, soude,
for, m agnesie).......................................  3» >

K ola grauuléd Paquignon.........................  2» 25
Coca » »   2» 25
Mathé »  »    2» 25
Quinquina »   2 » 25
Granulé Normal (kola-coca-kina glycéro-

phosphatés)............................................. 3» •

MALAD IE S  DES FEMMES -  S TÉ R IL ITÉ .— Les 
procédés simples et rationnels, employés par 
M“ ® L a c h a p e l l e ,  sage-femme, garantissent la 
suppression do la STE R IL ITE  et la guérison 
dea M ALAD IES  ORGANIQUES de la femme, 
en évitant.toute opération chirurgiCâle. ' 

Consultations de2à4/i.,RUSMonthabor,27,Pajus.

VOYAGES E T  E X C l l R S I O t S
Grands H ôte ls  recom m andés 

à «  PE tranger »

ALLEMAGNE

CENTRAL-HOTEL, le plus grand D T ?D T  TTVT 
et le plus élégant Hôtel de D C iU i lJ l l i  

500 cbamb. En face la gare de Friedrich-Strasse.

BAD KISSmOM.
DTATP l?\T SUR LE RH IN . -  HOTEL V ICTO R IA  D i i i v J J j i i  I*® ordre. Vue splendide sur le Rhin.

W T1?C »D  4 HDIVT HOTEL KAISERH O F ET 
n iL i l jD A u C j iN  AUGUSTA V ICTO R IA  BAD
■ ‘  ■ ■ ' ■ —  -  V  ■

W Ti7Q T3 4 n i?A T  Nassauerkof, magnifl- 
i l l l L i jD A U J l i iN  quem* reconstruit et agrandi.

1 H ôte ls  recom m andés de F rance
Pensions d e  fam ille , B oard in g-H ouset 
e t  Casinos

Ces Annonces jouissent Æung 
À V 7 Ç grande réduçfion p ou r  un

m inim um  de 15 insertions par 
mois.

SAISON DE
BAINS SALINS

g r a n iT h û t e l

BIARRITZ

1®' ORDRE. G*» confort. Sit»uniq. 
auMidiets'Mer.Calorif.Âsuens' 
Lumière électr. Bains. Douches. 
Lawn-Tennis couvert. Dépêch®* 
Havas. Téléphone. — A i^ange- 
ments et pension à  p r ix  modér.

P A M  LANGHAM HOTEL d Æ a
Cb.-Elys.L’hotel par excell®* des famil. aristocrat.

PARIS P e n s io n  d o  6 0 18 , 7 , 14*018800 (av.G®-Ar 
mée).Vie famil.Cf»«.Bains.Jard.Prix m*»

PARIS HOTEL BRADFORD,70,r.S*-Pà.du Jîoufe, 
pr.R^P 'Ch.-E lys.C lientèle châtelains.

P A R IS H ôte l-Pension  F lorida . Conf* moderne, 
5, rue Léo-Delibes (av. Kléberj.Pr.mod.

CANNES.— B«au-S 4 /0 Mr, hôtel l®* ordre, grand 
jardin. Téléphone. E lectricité. R ost, prop®®.

CAN NES.— P r in ce  de Galles et R iv ie ra  Palacet 
hôtel 1®' ordre. Parc splendide. Posit“ unique.

Gr e n o b l e .  — Grand H ôtel P rim a t. Maison de 
1®' ordre. — Tarif dans toutes les chambres.

Gr e n o b l e .  — Casino de Grenoble ouvert tonte 
l'année. — Comédie et attractions diverses.

Il
L

YËRËS. H ôte l GontinentaL Situât, magnifique* 
Entouré d ’un g »  jardin. Pens®» dep. 10* p ' j o ur.

YON. — Grand Hôtel. Au centre du quartier 
élégant. Ascens'. Téléphone. Lumière électriq*

Ma r s e i l l e .  H ôtel Louvre et P a ix . Seul en plein 
midi sur Cannebière prolong.Lumière électriq.

Ma r s e i l l e .  Café-RésV- Bôdoul, m®» de l®' ordre 
pour sa cuisine et ses caves.Nouv* agrandisse.

Ma r s e i l l e ,  g® Hôtel, rue CanneWère prolong. 
Renommée univ»»®. P* très mod.Confort mod“®,

ENTON. H ôte l des Ambassadeurs. M®* 1®' ordre 
en plein midi. Excellente cave et cuisine.M

MONTE-CARLO. — Savoy-Hôtel. Vue splendide 
sur le Casino. Cuisine et caves renommées.

M O N TPE LLIE R .—Hôtel Continental. Au centre 
la v ille . Ascens'. Lum'® électr. G* confortable.

l’ ICE.—ifô te l de la P a ix , près lé  Casino. Ascen» 
1 seur. Lumiète électrique. Grand confortable;

NICE. — H ôte l W estminster, sur la  promenade 
des Anglais. Maison d e 'l* ' ordre.

St-E T IE N N E .—^ ô te i de F ra n ce .Le  plus central.
Table et service très soignés. Ascenseur

FaquebotS 'poste  français

D É P A R TS

JEUDI 27 AVR IL

C O R R IE N T E S  (C. R .), capit.. Lecerf, du Havrej 
à 8  b. matin, pour Leixoès, Lisbonne, P er« 
nambuco, Maceio, Bahia, Rio-de-Janeiro e t  
Santos.

V IL L E -D E -S O N E  (C. G. T.), capit. B iaggini, 
de Marseille, 1 h. soir, pour A lger, Bougie, 
D jid jc lli, Collo, Philm pevHlej Bôné, La Caile, 
Tabarka, Bizerte et Tunis.

E Q U A TE U R  (M.M.), capit. Rogliano,de Marseille, 
à 4 heures soir, pour Alexandrie, Port-Saïd, 
Beyrouth, Tripoh, Lattauuié, Âlexandrette, 
Mersina, Lafaaca, Beyroutn, Rhodes, Smyrne, 

I Dardanelles, Constantinople, Dardanelles, 
Smyrne et Le Pirée.

V IL L E -D E -T Ü N IS  (C. G. T .), .  capit. Constant, 
de Marseille, à 5 b. soir, pour Oran. (Mosta® 
ganem et Â rzew  facultatifs.)

VENDREDI 28 AtTRO» 

V IL L E -D E -B A R C E L O N B  (C. G. T .), capit.. Bas-; 
tiani, de Marseille, àm idi, pour Bizerte, Tunin

CORDOBA  (C. R.). capit. Bernier, de Pauillaoj 
pour Lisbonne, Dakar, Cape-Town, Lourenço* 
Marquez, Be'ira, Majunga, Tamatave, Vato- 
mandry, Maoanjary, et Fori-Dauphin.

SAMEDI 29 AVRIL 

L A  C H A M P A G N E  (C. G. T.), capit. Poirot, da  
Havre, à  10 h. 17 matin, pour New-York. (La  
train spécial transatlantique partira de Paris, 
gare Saint-Lazare, dans la  nuÿ du 28 au 29 
avril, à minuit 80.)

V IL L E -D ’O R A N  (C. G. T.), capit. Pierlandini, da 
Marseille, à raidi, pour Ph ilippeville  et Bône, 

G ENERAL-G H ANZYI<C. G .T.), càpit. Lelanchon, 
do Marseille, à 1 h. soir, pour-A lger (rapidé). 

B A G D A D  (M. M.), capit. Qalietti, de Marseille* 
à 4 heures soir, pour Le P irée, Smyrne, Dar­
danelles, Constantinople, Samsoun, 'Trébi- 
zonde e t Batoum. '

M O ÏS E  (C. G. T.), capit. Franceschi, de Mar­
seille, à 5 h. soir, pour Oran et Carthagône.

DIMANCHB 30 AVRIL 

B A S T IA  (C. G. T .), capit. Dor; de Marseille^, 
à 5 h. soir, pour Bougie et A lger.

M O U V E M E N T S

Now-York, 2 2  avril.
L A  T O Ü R A IN E  (C. G. T .), parti à’ m idi pour La 

Havre.
Colon, 22 avril. 

S A IN T -L A U R E N T  (C. G. T.), parti pour Pauillao 
et Le  Havre.

Le Havre, 33 avril.
L A  B R E T A G N E  (C. G. T .), arrivé à 5 h. «o ir, 

venant de New-York.__________________________

A V IS  COWIIIERCIAUX
Industrie, Fonda de C om m eice

AcÉD.ap.fortunefondsdepT i  flTAci M iro iteh ib  
biseautage e t p o l is s a g e u L i l l jJ j i j  DORURE 

Aff**175,OOQt. bénéf. net 35,000». Matériel import»'. 
P*àdébattre.DEFAUCAMBERGEetC»®,82,r,Hautevilla

C APIT AU X
Offres e t  Dem andes

ON DEM. ASSOCIÉ aveo 60,000 fr. pour donner 
extension à importante industrie céramique. 

S’adr. à M. Goux,13, r.Camille-DesmouliDS,Paris.

F A D H PITA IÜ  tiès  rapide avec 5,000 fr. capital. 
f fU l l iU iN J l l  Ecrire A. M. D., au Figaro.

250.000» Bontdem.tot. ouparties, command. ou ass. 
Aff.ind.tr.sér. Ecr. Ag®* F o u r n ie r ,  Lyon, n® 1,000

Mid i. Import® fabi"® CHAUSSURES fais» 600,000» 
aff. accepterait commandite 30,000' p ' augm»®' 

son chiSre. .C lientèle sûre et fidèle. Affaire do 
tout^regos^^EFAUCAMBERG

R E H S E I G W F B E IIT S  Ü T g E S
M ariages

.ARIAGES honorables. Orphel»®*, D"**, Veuves, 
60,QOO»à3miU»°°».M“ ® B o u v ie r , 54,r.DuDkerque. 

M ARIAG ES RICHES. M “ ®Gr u k t , r.Maubeuge,26,

O F F R E S  E T  DEIH AK D ES D 'E R IP L O IS

AVIS
Dans le num éro du 

MERCREDI, les Annonces de 
cette rubrique sont au T a r if  
réduit de 3 francs la  ligne.

E m plo is  d ivers

VINS A n c »® M a is o n , propriétaire de vignobles, 
dem. agents. Camille D a r r ie t , Bordeaux.

Gens d e  M aison

O N DEMANDE UNE BONNE A  TOUT FA IR E , 
30 à 40 ans, sachant bien cuisine, Environs 
de Paris. Excellentes références exigées. 

S’adr. au Figaro, bureau des Petites Annonces.

Le  Gérant responsable :  A . BOREL.
• ■ ■ . >1- I ■ ■■' ' - ^
Paris. -  D. C a s s ig n e ù l , imprimeur, 26, rue Drouot* 

(Imprimerie du F iga ro ). — -Encre L o r il l e u x .

koprimé sur les nouveQés marhioes rotatives â sTx. pâgM 
de MARINONi;

I

A

,»i

Ayuntamiento de Madrid
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rLibrairie HACBETTE 8: C‘* I B ôlrn p ressm  dans Is form a t i n - t e ,  à  3  tr. 6 0  le  ootume, Proctid.
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79, boni. St-demialD. Paris

ORIGINES D E  L A  FRANCE CONTEMPORAINE
p a r  M .  H . T A I N E ,  de l’Académie Française

V I N G T - D E ^ ^ I È t l ^ J È D I T J l O N     O N Z E  V O L U M E S  I N - i 6

Mise en Vente de la 1" Partie : L ’ A N C I E N  R É G I M E ,  2 volumes in-16, brochés. 7 fr.
P O U R  P A R A I T R A  S U C C E S S I V E M E N T  :

P/ Partie : LA REVOLUTION, 6 volumes. — 3* Partie : LE RÉGIME MODERNE, 3 volumes
Prix de ‘chaque volume in-16, broché, S O

25* ANKÈE 

IfluelgstffltiU
•OK

toHtM Vftietrs

I A »- par AN
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OUR%i P O U R
JOUMMAU FINANCIKR MCar>DMADAtRC

27, Boulevard Poissonnière, Paris.

P R E N E Z  e A R O E , Madama
vou s  eomcamnoaM A Qroeaù.% et QrroBsir, e'eai 
vieillir. JPranea dono toti» ias Joara doux 
drajiffOdoTHYROiD lNK BOllTV. d* votre tailla 
reaterm oa redeviendra -evelte. — Le flacon de 
BO drapées est expédié franco par le nABORATOlRB 
1, Rue d « ChftteanâuQ, Pariai, contre manilat-potte de 10*. 
■TiUUTEMEHT IMOPFEHSIF C T  ABSOLUMENT CERTAIN,
awi iToir toia de iii»  oéufier : Tihyroldlat Bouty, ma

i ^ i c n o )  s ^ ^ i ^ ^ i s o N S . N U - P R O P R i e T e S
•• u  O u  ( 0  S U C C E S S IO N S ,  etc . ( I  l'insu de l’usufruitier).
•S BANQUE HkHÇhiSU8,B^M0ütmàrtTdlF&ri8.iELÊPll0Ke

ORtZA L  lESRAND

Le Parfum dee F ld u r8 *S&Châts e<f 
fpop oonoentré pour être respiré comme 
celui det Fleure naturelles. —  Le but 
vleé est de parfumer les Appartements 
o t tes oLiets soumis à leur contaet.

Parfumerie Ta. T*e <3-3Eë a j iTP^ il. Place de la Madeleine, PARIS

D E  r a i f o r t
D E

G R I H A U L T  &  G '*  C

DEPUIS TRENTE ANNÉES, CB MÉDICAMENT DONNE LES RÉSULTATS LES 
PLUS REMARQUABLES DANS LES MALADIES DES ENFANTS, POUR REMPLACER 
L 'H U ILS  DE FOIS DE MORDE ET LE S IROP ANTISCORBUTIQUX.

I l  est souverain contre l’engorsem ent et l ’In flam m ation des glandes 
du cou, les gourmes, croûtes de la it et les diverses éi'uptions de la  peau, 
de la  tète et du visage. I l  excite l ’appétit, ton ifie  les tissus, combat 
la  pôleur et la  mollesse des chairs; c ’est un excellen t dépuratif, m ieux 
toléré que l ’iodure de potassium. — oépdt : viaL, i , rue Bourdaioue, paris.

Le Sirop do Raifort Iodé exigeant des mois de préparttion et des soins 
spéciaux, se dÿfier des mélanges de sirop antiscorbutigue et de teinture d'iode 

Modèle du Flacon proposés à sa placsi

Francs
V a aA N

LA COTE LIBRE üraiiil Jourial Floaiicier QiDtlâleii
(305 Numéros par An)

R e v u e  complète indépendante el impartiale de toutes les valeurs de Bourse i  
F laoezn an ts  et S pécu la tion , tirages, assemblées générales, coupons, etc., etc.

C om p te  ren d u  complet de la Séance d« ' *— '
bas et les derniers cours aes valeurs au oom 

Tous ies samedis, un tableau d’offres et t
R en s e ig n e m e n ts  s é r ie u x  puisés aux meilleures sources.Distribué en

C om p te  ren d u  complet de la Séance de la Bourse du jour; les plus hauts, les plus 
is et les derniers cours aes valeurs au oom n tau t et à  te rm e  et c e lle s  n on  coteee . 
Tous ies samedis, un tableau d’offres et de demandes de T it r e s  n on  cotés . 
R en s e ig n e m e n ts  s é r ie u x  puisés aux meilleures sources.Distribué en province 

par le premier courrier du matin. D ix  numéros gratuits sur demande affranchie. 
29, RUE DE LA CHAUSSÉE-D'ANTIN. — Abcsnnem ant dana tous le s  Bureanx de Po.ate,

F E R  L E R A S
liquide prescrit 

es aDémiques,
avec
aux

Phosphate de fer 
succès aux jeunes fil oliciui^ucs, au.z 
dames délicates, aux enfants faibles et privés 
d’sppélit, fatigués par les études ou la crois­
sance. Toujours bien supporté, il restitue au 
corps le fer et les phosphates qui lui manquent. 
 Pharmacia jfUL, 1 . rue Bourdaioue.

BONS EX PO SITIO N  1 9 0 0
PAYABLES 9  FR. PAR MOIS PENDANT I I  MOIS

Of09  Lo t  t lOOfOOO  f r «
T IR A G E  > « a  A V B II,

Droit complet à tous les tirages et prop*® du Bon.
A V I S .— Le tirage ayant lieu le % ,à  3 heures,il 

sera répondu à toute demande mise a la  poste en 
trovince le 24, au soir. Envoyez mandat-poste ou 
imbres kCL. m o h i .\, 23, Chaussée-d'Ântiu, Paris.

S É O X J I l I T â  A . B S O I - X 7 B

s

R É V O L U T I O N  D E N T A I R E
Le nouveau dentier PRÜCCISUS DUCHESNE breveté est une véritable trouvaille. Quel 

progrès accompli ! Faire manger les aliments les plus durs avec les dents artificielles. —  Les 
dentiers mal faits sont réparés. — P rix  modéré. — éS, ruo Laruyeito, Parle .

L a  h a u s s e  d u  c u i v r e
La HAUSSE des VALEURS de A/HHES de CUIVRE

En 1893, le R I O - T IN T O  valait 3 0 0  fr.; en 1899 il cote 1 . 2 0 0  fr.* 
En 1893, la P a r tB O L E O  valait 2 . 0 0 0  fr.; en 1899 elle cote 1 3 5 . 0 0 0  fr.

l a  BANQUE des CAP/TAUX FRANÇAIS, 3, Rue la ffifte , Parfs est en mesure d’indiquer à tous ceux
oui lui en feront la demande une V A L E U R  do M IN E  de C U IV R E  en pleine exploitation et appeléq

i üeveiir du NOUVEAU RIO TIN TO  dd i  NOUVEAU BOLÉO !

N O U V E L L E S  T^EITTS ARTIFICIELLES
B f*  S . a .  D . a .  B B Ê im  b r o c h u r e  i l l u s t r é s  f r a n c o  s u r  DEMANDB. R£i

PLUS BIENFAISANTE DECOUVERTE DU SIECLE i l ' * *  e t  SEULES DENTS OFFRANT LA GARANTIE DE NE PAS GENER 
LA PAROLE, NE JAM AIS SE CASSER N I  SE DÉTACHER E N  MACHANT LES AL IM EN TS LES PLUS DURS. 

RECONSTITUTION DE TOUTE BEAUTÉ. RAPIDE.COMPLtTlMEMT INSENSIBLE. Of:S DENTS ET RACINES LES PLUS DIFFORMES ET CARIÉES.»uiAeSuccès.
Y  .OUVRE
B a s a  D inteur:H.-JAM ESM iaER.C ij

DiUNÉTIQfiE, LA IA T IV E . OIBESTIVE 
ABSO LUM ENT INDIQUES

R é g im e  des  
a O P n tB I.a B A V E L E U N . ARTHBITIOOEB

A U T O U R  D E  L A  B O U R S E
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C'est encore une sem aine,celle-ci,dont 
on aurait bien mauvaise grâce à se plain­
dre. Ce n ’est pas qu ’il y  ait à signa er de 
bien grosses différences de cours. En 
exam inant de près la cote, on s’aperçoit 
que les prix  ne s’éloignent pas trop du 
niveau atteint précédemment, —  sauf, 
cela va  sans dire, pour les valeurs qui, à 
l'instar des acteurs à grand succès, ont 
ce qu ’on peut appeler «  la grosse ve­
dette » .  Mais c’était déjà un bien jo li ni­
veau, que le n iveau précédem m ent at­
te in t; et d ’avoir pu le conserver presque 
intégralem ent, en dépit des réalisations 
que provoque toujours un m ouvem ent 
su ivi de hausse, constitue un résultat 
fo rt coquet. Car il y  en a eu, des réalisa­
tions, et m ême en assez grand nombre. 
Mais com m e elles ont constamment 
trouvé des contre-parties largem ent suf­
fisantes, il s’ensuit que la cote continue à 
présenter le plus agréable et le plus sou- 

4 'iaut aspect.
Et pourquoi en serait-il autrement, je  

vous prie ? Qu’est-ce qui peut nous 
em pêcher d’être bien disposés? Avons- 
nous, au dehors, le moindre souci poli­
tique î  Evidem m ent non. On a bien parlé 
de ■ Samoa, mais il n ’y  a pas là de quoi 
nous troubler bien sérieusement. Et 
après Samoa, un point, et c’est tout pour 
la politique extérieure. Quant à la poli­
tique intérieure, e lle  ne nous occasionne 
de préoccupations aucunem ent, les 
Chambres absentes, et le robinet aux 
interpellations bruyantes se trouvant 
ainsi ferm é pour quelque temps encore ; 
et vous avouerez que ce qui s’est passé 
pendant la session des Conseils géné­
raux n ’est pas pour donner à nos sour­
cils l ’ondulation circonflexe qu’y  im ­
prim e le  fe r chaud des appréhensions. 
Nous n ’avons donc plus eu a nous occu­
per que de réternellc question de la cherté 
de l ’argent, qui est l ’atout suprêm e des 
empêcheurs de m onter en rond. Mais 
ces messieurs ont éprouvé ici une forte 
déception. En liquidation de quinzaine, 
l ’argent, contrairem ent aux prévisions, 
s ’est m ontré assez débonnaire ; si bien 
que rien  n ’a surgi qui fut de nature à 
entam er les bonnes dispositions dont le 
m arché a fait presque constamment 
preuve depuis le  com m encem ent do ce 
doux et gibouleux A vr il , durant le­
quel le  printemps revien t d 'exil, s’il en 
faut croire la sérénade de Coppée.

Pendant ces derniers jours, il y  a eu 
quelques nouvelles réalisations, surtout 
sur le  R io -T in to  et VExtérieure espa­
gnole , chefs de file des valeurs en vedette 
dont plus haut il fu t question. Cela a 
provoqué un peu de tassement dans les 
cours, ce dont personne n ’a songé à 
s'étonner, et encore moins à s’alarmer. 
Car la liquidation mensuelle de Londres 
com m ence demain ; et cela su ffît pour 
m ettre un frein à la fureur haussière 
des gens qu i sont toujours prêts à s’em ­
baller.

... Dans le com partim ent des fonds 
d ’Etat, les différences sont rares et d ’im ­
portance médiocre. Pou r nos rentes fra n ­
çaises, il s’agit de quelques centimes à 
peine, quelques pauvres paires de centi­
mes dont e gain n 'enrichirait aucun 
acheteur, dont la perte ne ru inerait de 
vendeur aucun. Ù lta lie n  non plus ne 
s’éloigne guère de ses cours antérieurs, 
et il en va  à peu près de m ême des rentes 
brésilienne et portugaise. Les valeurs 
russes rem ontent un p eu , regagnant 
ainsi le terrain perdu au temps où l'on 
redoutait des complications du côté de 
la Chine. A  propos de celle-ci, consta­
tons que l’emprunt émis le 19 avril a 
pleinem ent réussi, com m e tout le faisait 
prévoir. Sur le groupe turc, pas mal de 
m ouvem ent; mais en fin 'de compte, et 
après d’assez larges oscillations dans les 
deux sens, les cours restent à peu de 
chose près ce qu'ils étaient il y  a huit 
jours. Ils  conservent ainsi, com m e d’ail- 
reurs l’ immense m ajorité des fonds d’E- 
tats, l'avance prise dans les prem iers 
jours du mois.

Cette semaine encore, les honneurs de 
la Bourse ont été pour VExtérieure espa­
gnole, qui se trouve avoir bien large­
ment regagné le coupon trim estriel dé­
taché au début du m ois. En mes chroni­
ques quotidiennes, j ’ai eu trop souvent 
l ’occasion de déduire les causes de la 
hausse pour qu’il soit nécessaire d’y  re ­
ven ir ici. .

La  ferm eté de VExtérieure  a nécessai­
rem ent gagné toutes les valeurs du 
groupe espagnol, depuis les ton s  cubjzins

jusqu ’aux chemins de fer. Nos chemins 
de fer, à nous, ont été moins favorisés ; 
et, comme il a rr ived ’ailleurs depuis quel­
que temps déjà, je  n'ai à signaler dans 
ce com partim ent de la cote que des va ­
riations d’une insigne médiocrité.

Sur le marché des valeursindustrielles 
c’est le R io -T in to  qui règne sans.partage. 
Il n’y  en a que pour lui, et on ne jure que 
Dar lui. L e  Gaz a bien pris une bonne 
)etite avance, et le Suez a im ité le Gaz ; 
es Voitures ont bien perdu une douzaine 

de points (en attendant m ieux) ; la Sos­
novice a bien été l'ob jet de réalisations, 
et des ventes assez suivies ont bien un 
peu rabattu la superbe de la Thomson- 
Bouston, de la Traction  et de VOmnibus', 
V O u ra l- Volga  a bien progressé d’une 
manière suivie, et la ferm eté continue à 

‘présider aux destinées des W agons-Lits, 
de la Transatlantique, des Biscuits Olibet, 
des Tramways de Tours, de la De Beers 
et tu tti quanti. Mais .il n 'est d ’affaires, 
d’activité véritable, d ’effervescence, de 
rage, de passion, que pour le B io -T in to , 
Chimène cuprifère pour qui les spécula­
teurs de Paris, de Londres, de Berlin  ont 
les yeux de ce redoutable Rodrigue' qui 
s’appelle le Syndicat am éricain 1 L a  plus 
vu lgaire prudence m ’em pêche de form u­
ler des prévisions quant à l ’aven ir d ’un 
m ouvem ent qui sent un peu la fièvre. Je 
me bornerai à constater que le  R io -T in to  
se trouve avo ir gagné dans les environs 
de 150 francs depuis un mois.

Donc, pas a plaindre, les acheteurs de 
Rio. Mais pas à plaindre non plus les 
acheteurs des actions de nos grands éta­
blissements de crédit. Ic i, certes, les 
plus-values n 'atteignent pas les propor­
tions fantastiques de celles dont il vient 
d ’être parlé. Tou t de même, la montée 
est sensible ; et aucun de mes lecteurs, 
j ’en suis certain, n'a été surpris de vo ir 
la hausse de la Banque de hrance, de la 
Banque de Paris , de la Société générale, 
du Crédit industrie l et de quelques autres 
encore.

 L ’événem ent im portant de la se­
maine, en ce qui concerne les établisse­
ments de crédit, a été l ’assemblée géné­
rale ordinaire des actionnaire du Cré­
d it foncier. Elle a eu lieu h ier samedi 
22 avril, sous la présidence de M . le gou­
verneur Labeyrie, qui, au nom du 
Conseil d ’administration, a présenté le 
rapport habituel. Ce rapport, comm e 
toujours, est divisé en trois parties : 
l’une consacrée aux prêts et aux obliga­
tions, la seconde relative au développe­
m ent des divers chapitres du bilan, la 
troisième réservée aux profits et pertes 
et à la répartition des bénéfices de 'exer­
cice. Cette classification étant excellente 
de tous points, je  l ’adopte, sans plus 
de façons, pour mon résumé de cette 
intéressante séance.

Chapitre p rem ier '.Prêts fonciers hypo­
thécaires. —  Il y  a eu 4,806 de ces prêts 
pendant l ’exercice 1898. Ils représentent 
une somme de 124,700,000 francs en 
chiffre rond, dont la presque totalité 
(122,814,472 fr.) est consacrée à des prêts 
à long terme. Tous comptes faits, on a 
effectué, en 1898, environ 500 prêts de 
plus qu’en 1897 ; mais le total des capi­
taux em ployés est in férieur d ’un peu 
plus de 950,000 francs à celui de I an 
dernier. Détail in s ign ifian t, puisque 
la dim inution n ’est guère que de 0750/0 
du total général.

Ceci est plus important. En 1898, lesnpc
emprunteurs du Crédit fon c ie r  ont rem ­
boursé 107 m illions et dem i par antici­
pation. C'est une heureuse dim inution 
de plus de 10 m illions sur 1897. Et, si on 
rapproche le montant des prêts nou­
veaux des remboursements anticipés, on 
trouve que les premiers dépassent les se­
conds de plus de 17 millions. L ’an der­
nier, cet excédent n ’était quo de 8  m il­
lions ; il était un peu in férieur à 3 rail­
lions et demi en 1896. L a  progression, on 
le vo it, fist extrêm em ent sensible.

V o ic i un document qui intéressera 
tout le ' monde, que l ’on soit ou non ac­
tionnaire de l ’établissement. Depuis sa 
fondation jusqu’au 31 décembre 1898, le 
Crédit fon c ie r  a converti 108,342 prêts 
fonciers, pour un capital total de 4 m il­
liards 406 m illions 368,040 fr. 23. Sur 
cette somme énorme, il a recouvré 2  m il­
liards 631 m illions 34.3,031 fr..7û, soit, par 
l'effet de l ’amortissement, soit par suite 
de remboursements. L e  solde, au 31 dé­
cem bre dernier, des capitaux restant dus

sur prêts hypothécaires est donc de 
i  m illiard 775 m illions et une insigni­
fiante fraction. Si on ajoute à ce total les 
prêts à court term e réalisés avec la ga­
rantie du Sous-Com ptoir des E n trepre­
neurs et les prêts en réalisation et à l ’é­
tat d’actes conditionnels, on arrive à un 
total de 1 m illiard 847 m illio n s , dont
I,790 m illions en prêts effectués avec les 
fonds des obligations foncières, et le reste 
avec les fonds du capital social et des 
réserves.

L e  total des annuités à recouvrir en 
1898 était de 126,496,000 francs. On a re­
couvré sur ce chiffre 102,661,000 francs, 
en sorte qu’il restait dù, au 31 décembre,
23.840.000 francs, ou environ  4 millions 
de moins qu'à la fin de 1897. Disons en 
lassant que, depuis le com m encem ent do 
a présente année, près de 6  1/2  m illions 

ont été remboursés sur les 23,840,000 
francs, dont il v ien t d 'être question.

Voilà  pour les prêts fo n c ie rs ; et voici 
pour les prêts com m unaux. En 1898, ils 
ont été au nom bre de 832, pour un capital 
de plus de 90 1/2 m illions ; en 1897, on 
avait em ployé un peu m oins de 63 m il­
lions pour 937 prêts. Les rem bourse­
ments ont atteint 28.fô0,000 francs contre 
25 m illions en 1897. A ins i, les prêts nou­
veaux dépassent les rem boursem ents de 
près de 62 m illions, alors qu ’en 1897 l ’ex­
cédent n 'avait été que de 38 m illions, et 
m êm e un peu moins.

Depuis la lo i de 1860 autorisant le 
Foncier à fa ire  des prêts aux communes, 
l ’établissement a consenti 24,890 prêts 
comm unaux, pour un total de 2,734 m il­
lions, en chiffre rond. Là-dessus, on a 
récupéré 1,352 m illions par un méca­
nisme identique à celui que nous avons 
vu  fonctionner pour les prêts fonciers. 
L e  solde des capitaux dus à la fin de l ’an 
dernier sur les prêts comm unaux se 
m onte donc à tout près de 1,382 m illions.

Ensemble, les prêts fonciers et com ­
munaux de 1898 se m ontent à 215,210,000 
francs. Il y  a eu, d'autre part, pour
136.237.000 francs de remboursements. 
L ’excédent des prêts ressort donc à
78.972.000 francs, ayant laissé un béné­
fice total de 14,675,112 fr. 36, dont
II,855,789 fr. 21 pour les prêts fonciers.

Chapitre deuxièm e i L e  B ila n .— L a  par­
tie du compte rendu consacrée à l’a ctif 
du bilan donne des détails circonstanciés 
sur les espèces en caisse ou à la Banque, 
les effets et valeurs diverses, le dépôt 
statutaire au Trésor public du quart des 
fonds des comptes courants, etc.; toutes 
choses dont l'in térêt est surtout un inté­
rêt de comptabilité. Je passerai donc là- 
dessus, et, arrivant tout de suite au châ- 
pitre relatif au Domaine im m obilier, je  
constaterai que sa valeur totale s 'élève à 
17,534,294 fr. 57, prix  en dim inution de 
1,429,776 fr. 35 sur 1897. L a  Société a dû 
consacrer une som m e de 812,000 francs 
à l'acquisition et à l ’am élioration de 
56 imm eubles nouveaux ; mais comme 
elle d effectué pour 2,241,000 francs de 
ventes, la dim inution totale ressort au 
chiffre susdit. On s’est défait de 85 im- 
meulDles, sans com pter 114 ventes par­
tielles.

Il vous intéressera peut-être de savoir
—  ici, nous abordons le Passif du Bilan
—  que les 341,000 actions du Crédit fo n ­
c ier son t répartis entre 40,121 titulaires, 
dont 10,718 possèdent une seule action, 
23,231 de 2 à 10 actions, 3,596 de 11 à 24 
actions, 1,792 de 23 à 50 actions, 530 de 
51 à 100 actions, etc. I l n ’y en a que deux 
qui possèdent plus de m ille actions. La  
moyenne est de neuf actions par action­
naire.

La  réserve ob liga to ire  au 31 décembre 
s'élevait à la som m e de 19,657,849 fr. 79, 
à laquelle on a ajouté 2,518 fr. 26, repré­
sentant 10 0/0 des bénéfices nets, après 
prélèvem ent de l'in térêt de 5 0/0 du ca­
pital versé.

Les Provisions p o u r  l'am ortissement 
des emprunts, qui étaient de 112  1/2  m il­
lions, ont, en 1898, été accrues de 8  m il­
lions 345,221 fr. 75, som m e considérable 
qui porte le total du .compte à 120,896,850 
francs 12, dont 57 1/2 m illions de provi­
sions. ordinaires, et 63 1/2 m illions de 
provisions extraordinaires. L ’an dernier, 
quelques actionnaires trouvaient que l’on 
dotait trop richem ent les provisions. 
Tou t en affirm ant qu ’il était indispensa­
ble de persévérer dans cette vo ie  —  opi­
n ion à laquelle, du reste, la m ajorité s’est 
sagement ralliée —  !M. Labeyrie  .avait 
prom is qu’on continuerait, en 1898, di­
verses études sur cette importante ques­

tion. Cette prom esse a été tenue, et le 
Rapport dit à ce sujet ;

Ces études eo sont précisées en des combi­
naisons nouv^es qm nous permettraient, tout 
en conseiwant intactes les garanties que nous 
devons à nos obligataires, de tenir compte, 
pour l ’établiasement de nos chai’ges annuelles 
des résultats acquis par les conversions opé­
rées. Nous estimons que les divers intérêts 
engagés pourraient recevoir satisfaction par 
la reconstitution des primes dans les nou­
velles conditions prévues par ces combi­
naisons, et nous ferons tous nos efforts pour 
qu’elles soient réalisées dans un avenir aussi 
prochain quje possible.

L e  chapitre des Réserves et Provisions 
diverses s e  solde par un peu plus de 24 
m illions, en augmentation de plus de
513.000 fr. sur 1897. Ge chapitre se dé­
compose en réserve pour l ’amortisse­
ment des imm eubles du siège social, en 
réserve spéciale provenant de la Banque 
hypothécaire, en réserve com m une avec 
le Crédit fo n c ie r et agrico le d 'A lgérie, en 
provisions pour créances douteuses, etc.

Les Obligations et Bons à lots en cir­
culation atteignent un total général de 
3,201,313,070 fr. 36, dont 1,847 m illions 
en obligations Foncières, 1,327 m illions 
en Communales, et 27 m illions en Bons 
à lots.

Nous arrivons enfin au

Chapitre troisième : Compte de p ro ­
fits et p e r te s .—  L e  solde de ce compte, 
pour 1898, déduction faite des divers pré­
lèvem ents effectués, s’é lève , indépen­
damment des 80,321 fr. reportés de 1897, 
à 12,594,645 fr. 53, dont 11,877,916 fr. 
fournis par les prêts fonciers et commu­
naux, et le reste par le produit net du ca­
pital social,,des réserves, etc. ; le tout se 
m ontait à plus de 14,103,000 fr. ; mais, 
par suite d ’un prélèvem ent de 1,509,000 
foancs pour les provisions pour l’am or­
tissement des emprunts, le chiffre a été 
ram ené à 12,594,000 fr., supérieur de
54.000 fr. à celui de l ’an dernier. Déduc­
tion faite des frais généraux, les béné­
fices nets ressortent finalem ent à 8  m il­
lions 630,504 fr. 40.

Ce chiffre a été obtenu m algré une di­
m inution de 564,000 francs dans le pro­
duit net des prêts hypothécaires, consé­
quence naturelle du rem placem ent de 
prêts anciens, effectués à des taux élevés, 
par des prêts nouveaux, consentis à des 
taux plus faibles. Mais on a maintenu la 
corré ation indispensable entre les char­
ges des emprunts du Crédit fo n c ie r  et le 
taux de l ’intérêt payé par les em prun­
teurs, en poursuivant le cours des conver­
sions commencées antérieurement. Cha­
que fois qu’une de ces opérations se pré­
sentait, l ’établissement a pu éprouver 
que la fidélité de ses obligataires résis­
tait à ces réductions d ’intérêt : les de­
mandes de rem boursem ent n’ont, en 
effet, porté que sur moins de 5 0/0 des 
obligations en circulation.

Nous avons vu  ci-dessus que les bénéfi­
ces nets ressortaient à8,630,504fr. 40. Sur 
cette somme, il a été payé en janv ier 15fr. 
à chacune des 341,000 actions, soit 
5,115,000francs. Sur le solde, l ’assemblée 
a décidé, conform ém ent à la proposition 
du Conseil, de distribuer 10 francs aux ac­
tions, en ju illet. I l reste donc lCfô,504 fr. 40, 
sur lesquels une petite partie a été ve r­
sée à la réserve obligatoire, et 102,986 fr. 14 
reportés à nouveau.

L e  rapport du Conseil se term ine par 
un paragraphe qui est une sorte de ré­
sumé du document tout entier, et qui, 
par conséquent, peut et doit être cité 
in  extenso.

Dans l’année qui vient de s’écouler, vos 
prêts hypothécaires et communaux ont suivi 
une marche satisfaisante ; les rembourse­
ments anticipés sur prêts hypothécaires ont 
été, notamment, très inférieurs aux prêts nou­
veaux. Ces remboursements n’en font pas 
moins une brèche considérable à votre 
compte de bénéfices, en substituant des prêts 
ne produisant qu’un intérêt de 4 0/0 a des
£rêts qui rapportaient un intérêt plus élevé, 

es conversions que nous avons pu réaliser 
ont heureusement atténué les pertes suppor­
tées de ce chef. I^e succès de ces opérations 
et l ’empressement du public à souscrire à 
l’emptunt communal de 250 millions, émis le 
21 février dernier, nous démontrent que notre 
fidèle clientèle d’obligataires apprécie chaque 
jour davantage la sécurité de nos titres. La 
puissance du crédit de votre'Société est une 
première récompense de votre sagesse et des 
sacuiflccs que vous avez su vous imposer 
pour conserver tout entière la confiance 
de l’épargne. En continuant à ne pas vous 
écarter de la ligne de conduite que nous n’a­
vons cessé de vous conseiller, vous aiderez 
au développement normal et continu de vos 
affaires statutaires, vous consoliderez les ré­

sultats acquis par plusieurs années d’efforts 
et de prudence, et vous assurerez à notre 
institution un long avenir de prospérité.

Il me reste à parier d ’une Société qui 
sera constituée prochainement sous les 
auspices de la banque spéciale des va­
leurs industrielles, et dont le fonctionne­
ment donnera une puissante impulsion 
au comm erce et à l’industrie. C’est la 
Com pagnie générale com m ercia le et in ­
dustrielle que je  veux dire.

Vous connaissez le program m e de la 
Banque spéciale, qui se form ule ainsi :

«  Apporter les capitaux français aux 
affaires commerciales et industrielles 
françaises; mais, en m ême temps, pour 
n’exposer le public français qu ’au m oin­
dre risque possible, ne l ’intéresser qu ’à 
des entreprises ayant fait leurs preuves, 
ayant réalisé depuis plusieurs années 
d ’importants bénéfices et devant, à l’aide 
de capitaux plus abondants, donner un 
nouveau développem ent à leurs opéra­
tions. »

Mais, la Banque spéciale a été obligée 
de lim iter ses opérations à la transfor­
mation en Sociétés anonymes d’entre­
prises exigeant un capital d’au moins un 
m illionetdem i, l’expérience ayant démon­
tré qu’au-dessous de ce chiffre, les titres 
n ’ont pas marché suffisam ment large 
pour être facilem ent négociables. Ceci 
l ’a m ise souvent dans l ’obligation de re­
fuser des affaires intéressantes en soi, 
mais dont le  développem ent n’exigeait 
que quelques centaines de m ille francs, 
chiffre relativem ent m inime.

C’est pour obvier à cet inconvénient 
qu ’elle fonde la Com pagnie générale 
com m ercia le et industrielle, qui traitera 
ces opérations pour son compte et de qui 
le Conseil d’administration comprendra 
quinze à v in g t personnalités notables du 
monde comm ercial, dont le concours est 
dès à présent assuré, et dont la compé­
tence technique et pratique est indiscu­
table.

Les statuts lim itent étroitem ent les opé­
rations, de telle sorte que la Compagnie 
ne peut prendre d ’intérêt que dans des 
entreprises ayant fa it leurs preuves et 
réalisé des bénéfices. Encore, et pour as­
surer la division des risques, le montant 
de sa participation est-il statutairement 
lim ité pour chaque affaire à un m illion ; 
au delà de ce chiffre, la Compagnie s’a- 
jo indra des participants. Lorsqu ’elle aura 
em ployé son capital initial de 10  m il­
lions, elle créera des obligations priv ilé­
giées dont le montant ne devra jamais 
être supérieur au triple du capital social.

Ces obligations jou iron t de garanties 
toutes spéciales. A u x  termes des statuts, 
elles peuvent être gagées non seulement 
>ar une hypothèque sur les immeubles, 
es usines ou le matériel des entreprises 

acquises par la Compagnie, mais encore' 
par un priv ilège sur les marchandises, 
sur les parts d ’intérêt ou de comm andite 
et sur la valeur des fonds de comm erce 
appartenant à la Société.

L a  complète sécurité assurée aux obli­
gations, par cette combinaison toute 
nouvelle, perm ettra à la Compagnie de 
trouver à des conditions avantageuses 
les capitaux qu i alim enteront ses opéra­
tions.

L a  Compagnie devra réaliser des béné­
fices très importants. N e s’ intéressant 
qu’à des entreprises reconnues pros­
pères, elle disposera, pour rém unérer ses 
actions, du revenu des affaires acquises 
avec son propre capital, et de la diffé­
rence entre la charge, relativem ent m i­
nime, des obligations et le produit, bien 
supérieur,.qu’elle tirera des fonds que lui 
auront procurés ses émissions.

Les obligations industrielles entou­
rées, com m e celles de la nouvelle Com­
pagnie, des garanties 'et des privilèges 
que nous venons d ’énumérer, seront, 
dans l'ordre industriel et commercial, ce 
que sont, pour le domaine im m obilier —  
et com m e on l ’a fait très justem ent re­
m arquer—  les obligations du Crédit fo n ­
cier gagées, par priv ilège spécial, sur un 
ensemble de prêts im m obiliers. L a  créa­
tion de ces obligations industrietles, aux­
quelles leur sécurité doit attirer la con­
fiance et la faveur du public, aurait cer­
tainement sur le développiement de nos 
affaires commerciales et industrielles la 
même influence heureuse qu’ont eue sur 
les entreprises im m obilières les énormes 
capitaux mis à la disposit-ion du Crédit 
/oncîcrparses émissions d ’obligations.

L e  Boursier.

m i N E S  D ’ O R
L ’espace dont nous disposons ici deux 

fois par mois, ne nous permet pas d’aborder 
le genre d’articles qu’on appelle une « Revue 
du marché. » Nous ne pourrions présenter 
qu’une nomenclature forcément abrégée et 
ayant d’autant moins sa raison d’être que, 
comme nos lecteurs le savent, nous publions 
chaque semaine un journal spécial, la Revue 
Sud-Africaine, dont la rubrique la plus im­
portante est précisément consacrée a l’étude 
des fluctuations des cours pendant la semaine. 
Dans cette partie du journal, nous nous atta­
chons à condenser autour du nom de chaque 
valeur, les nouvelles pouvant avoir une in­
fluence sur la cote. De même en ce qui con­
cerne le marché en général, nous cherchons 
à étudier les différentes causes qui sont sus­
ceptibles de modifier son allure dans un sens 
ou dans l ’autre.

Voici, par exemple, les réflexions qui pré­
cèdent la revue des valeurs dans notre nu­
méro d’hier :

a La semaine a débuté comme les précé­
dentes, sans grandes affaires ; puis, la ten­
dance s’e.st améliorée et dans les séances da 
mercredi et surtout de jeudi, le marché avait 
repris une animation très satisfaisante. Mais 
vendredi les transactions se restreignaient de 
nouveau et la semaine clôture dans le calme,

» Cette allure du marché n’a rien qui doive 
surprendre, et, comme nous l’expliquions il 
y  a huit jours, elle est la conséquence des 
circonstances q̂ ue nous traversons. D’abord 
la liquidation de Londres aura lieu lundi ; 
elle précède de peu de jours celle de Paris et 
tous les mois à pareille époque on constate 
une crainte des reports qui porte les acheteurs 
à s’alléger.

»  D’un autre côté, la spéculation trouve en 
ce moment plusieurs éléments de grande acti­
vité en dehors des mines sud-airicaines et 
elle se porte tout naturellement vers les mar­
chés ou elle croit trouver les chances de bé­
néfices'les plus rapides. A  tort ou à raison, 
elle pense que le compartiment sud-africain 
ne peut donner lieu à une nouvelle campagne 
que lorsque les pourparlers entre les chefs 
de l’industrie et le gouvernement du Trans- 
vaal auront abouti à un commencement 
d’exécution. La première étape dans cette 
voie sera le règlement de la question des
bewaarplaatsen Tl), et on sait qu'il a été re­
culé au 29 avril, à la demande, paraît-il, de 
M. J.-B. Robinson. Mais, api’ès les déclara­
tions du président Krüger, on ne peut pas 
douter qu un droit de préférence sera accordé 
aux Compagnies qui détiennent la surface
des be'waarplaatsen et le seul point à déter­
miner est le prix auquel ces claims leur se­
ront cédés. Ce prix variera, naturellement.
suivant l’emplacement des claims et il sera 
certainement très inférieur à la valeur qu’ils 
ont pour les Compagnies intéressées. • 

»  En attendant, nous pouvons constater 
que la connaissance dés valeurs sud-africai­
nes en France g?gne chaque jour du terrain. 
Les préjugés que nos rentiers entretenaient 
contre ce genre de titres vont en se dissipant; 
la hausse continue de certaines valeurs d* 
flaccment indique une absorption lente pai 
es portefeuilles et, nous pouvons ajouter, par 
es portefeuilles français. Car, peu à peu, les 
neilleure' Compagnies du Rand se classent 
en France, et dans quelques années Paris sera 
le véritable marché des mines transvaaliennes 
donnant des dividendes. Cette œuvre du ca- 
ûtal, combinée avec celle des résultats de 
’industrie, a pour effet de donner une grande 

solidité au marché, et lorsqu’un dénouement 
satisfaisant des questions actuellement pen­
dantes poussera de nouveau la spéculation 
du côté des valeurs du Wit'watersrand, nous 
assisterons encore à des déplacements consi­
dérables de cours, comme le fait s’est déjà 
produit en janvier et en février. Par éonsé- 
quenf, les personnes ayant des fonds dispo­
nibles qu’elles se proposent de placer dans les 
mines sud-africaines ne doivent pas se préoc­
cuper de la tendance du marché et, dès l’ins­
tant qu’elles sont satisfaites do la valeur in­
trinsèque d’une action, elles doivent savoir 
se décider à l’acheter, précisément quand la 
marché est calme, au lieu d’attendre un enlè­
vement des cours. »

Afin que nos lecteurs puissent se rendre 
compte du genre de notre publication et de 
l’esprit dans lequel elle est rédigée, nous nous 
ferons un plaisir de l'envoyer gratuitement 
pendant un mois à tous ceux d’entre eux qui 
voudront bien nous en faire la demande, 
à notre adresse, 18, rue du 4-Septembre.

De plus, nous nous mettons à la disposition 
des personnes qui nous lisent pour leur four­
nir gratuitement, soit de vive voix, soit pur 
lettre, tous les renseignements qui ne se 
trouveraient pas dans la Revue Sud-Afri­
caine et tous les conseils dont elles pour­
raient avoir besoin pour guider leur choix 
parmi ces valeurs de mines ■ d’or du Trans- 
vaal, dont l’étude et la négociation sont notre 
spécialité depuis douze ans.

Henry Dupont.

pagTîies pour y  d époser___________________
et qui, depuis, ont été reconnus comme ayant 
une grande valeur minière. Une concession de 
bewaarplaatsen donne droit d'occuper la  surface 
du sol, mais non cela i d 'exploiter le  sous-sol.

Ayuntamiento de Madrid




